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DU LANGAGE FRANÇOIS ITALIANIzè 




ELTOPHiLE. le VOUS y prcn, monfieur 
Philaufone, ie vous y pren. vous efticz 
en vne trefprofonde cogitation. Il va 
bien que ie n'y eftois pas fi auant que 
vous, car nous nous fuflions entrerencontrez fans 
en fçauoir rien. Or vous fçay ie bon gré que vous 
eftes homme de promefle: & prie Dieu de vous 
donner le bon iour. 

Philavsone. a vous aufsi foit-il donné. le vous 
baife la main de la bonne diligence dont vous auez 
vfé. car s'il m'euft falu vous attendre, vous m'euf- 
fiez faid beaucoup ftenter. 

Celtophile. Tauois mis vn bon ordre pour ne 
m' oublier pas, craignant vous faire attendre. 

Philavsone. l'interprète vne telle crainte à vne 
grande amorenolefTe. Et quant à vous, pour mon 

II I 



2 DIALOGYE SECOND 

regard, vous déniez bien faire eftat de me trouuer 
ici, puifque ie vous aues promis de venir à l'heure. 
Car ie veux bien que voftre feigne urie fçache que ce 
feret vue choufe fort ftrane à tous ceux qui me 
cognoifTent, de me voir manquer à ma parole. Et 
(pour ne vous point mentir) il m'increfce fort de 
voir vn tel manquement d'vn autre en mon endret. 

Celtophile. Tout va bien : nous ne pouuons 
aucunement nous plaindre Tvn de l'autre. Car celle 
promefle a eflé tenue non feulement refpediue- 
ment (s'il eft licite de parler chicaniquement en 
prefence d'vn fi braue courtifan) mais aufsi trefega- 
lement. Car ie penfe que fi on contoit les pas qui 
font depuis nos maifons iufques ici, on uouueroit 
pareille diftance depuis l'vne que depuis Fautre. 
Mais comment vous portez-vous depuis hier ? 

PjpiLAVsoNE. Veci la refte. Il femble que vous 
trouuiez cefte refponfe eftrange. 

Celtophile. le vous confefTe qu'elle m'eft nou- 
uelle : ie ne fçay pas fi l'ayant bien confideree, ie la 
trouueray eftrange. 

Philavsone. Telle qu'elle eft., auiourdhuy on 
l'oit de plufieurs. Car quand on leur demande, 
Comment vous portez vous, ou Comment vous 
eftes vous porté, depuis que ie ne vous ay veu, ils 
difent, Voyci la refte : ou, Vous voyez la refte. 

Celtophile. le penfe & repenfe pourquoy ils 
parlent ûnû : mais ie ne puis trowier 1^ raifon. 
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Ains il me femble que telle refponse ne peut auoir 
lieu ûnon quand on auroit vfé de ce propos (ou 
autre femblable) Voftre maladie vous a ofté beau- 
coup de voftre bonne couleur. Ou, vous a ofté 
beaucoup de voftre embompoint. Car cefte refponfe 
feroit aucunement conuenable, Voyci la refte. ou, 
Vous voyez la refte. 

Philavsone. Ce n'eft pas fans raifon que vous 
reiettez cefte façon de parler, en ceft vfage que le 
luy ay donné : mais ie vous ay aduerti parcideuant 
qu'on vfet de plufieurs mots & façons de parler 
pour le iourd'huy, ou il ne falet cercher ni ryme ni 
raifon. Et ce mot ryme vient bien à propos à ce 
dont il eft queftion, eftant dift (comme vous fçauez) 
au lieu de rythme^ du Grec rythmos (encore qu'on 
appelle ryme^ les homœoteleutes qui font es vers 
Frances) car on pourret dire vrayement qu'en leurs 
nouuelles façons de parler, aufei bien qu'en leurs 
nouuelles façons de faire (quant à la plus grand'part) 
il n'y a rien de ce qui eftet appelé par les Grecs 
rythmos : & que omnia funt arrythma. Vêla pour- 
quoy il ne fe faut pas amufer à cercher les raifons 
de telles nouuelles façons. Et auez vn bel exemple 
en cefte refponfe dont vous m'auez repris. Car en- 
core qu'auiourdhuy elle coure par les bouches de 
plufieurs, toutesfois la vouloir fonder fur quelque 
raifon, ce feret vouloir (comme dit ce bon valet à 
fon maiftre en vne des comédies de Terence) cum 
ratiotu infanire. 
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gation que ie vous voulois &ire alors^ ie vous la fay 

maintenant. 

Philavsone. Et moy pareillement vous feray 
maintenant la refponfe que ie vous eulTe faiâe alors : 
c'eft que ie ne doute pas qu'on n'y ait remué bien 
du mefnage aufsi bien en cefte-la qu'en l'autre, 
quant aux termes dont on vfe (car quant aux façons 
4e faire nouuelles en toutes les depx, vous les fçau- 
rez d'ailleurs) mais ie penfe qu'il n'y en ait pas 
tant : pource qu'elle a efté affez long temps difcon- 
tinuee. Et comme cefte guerre n'eft pas tant ordi- 
naire que l'autre, aufsi ce changement, foit petit, 
foit grand, ne peut pas eflre û cogneu. loint que ie 
fuis comme furpris, car ie ne penfes pas que vous 
deufliez vous enquérir û auant. 

Celtophile. le vous prie monfieur Philaufone, 
laiffer toutes ces excufes, ce qui ne vous viendra 
maintenant en mémoire, pourra venir vne autre 
fois. 

Philavsone. Il me fouuient bien de quelques 
mots qui pourroyent eftre nouueaux à d'autres : 
mais ie ne fçay pas s'ils le feront à vous aufsi. 

Celtophile. Dites-les à toutes auentures. 

Philavsone. A propos de Pauois, dont nous par- 
lafmes hier, il me fouuient du mot Pauoifade. pour 
lequel on prononce aufsi Pauigeade, Et ce mot eft 
did des deux rengs de pauois qui font es deux 
coftez de la galère, pour couurir ceux qui rament. 
Et pour Ramer on dit aufsi Gafcher : lequel mot ie 
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penfe n'eftrc point nouucau. Mais il ne me fouuient 
pas fi défia de voftre temps on vfet defurgir^ pour 
prendre terre & ancrer. // uoit de loing furgir une 
naffelkf dit loachim Dubellay. le ne fçay pas 
aulsi quant à ce mot Flotte^ pour fignifier ce que les 
Latins ont appelé ClaJfiSy (quand ils le prenoyent 
pour vne quantité de vaifleaux) s'il eftet en vfage 
défia de voftre temps. Aucuns adiouftent ces mots, 
De nauires. car ils difent Vne flotte de nauires. 
mais celle adionâion n'eft point necefiaire. Et ce 
que les Latins difoyent Deducere claffenty c'eft Faire 
flotter, le doute aufsi touchant ce mot Capitanejfe, ou 
CapxtaineJJe^ s'il cftet vfité des lors, pour fignifier la 
galère que les Grecs appcloyent femblablcment 
(c'cft à dire, d'vn mot ayant fignification correspon- 
dante) StratngiSy ou Nauarchis: les Latins, Pratoria 
nauis. Mais ie penfe maintenant en moymefine, fi, 
lors que i'ay diâ que Flotte eflet ce que les Latins 
appeloyent Cla/fts^ quand ils prenoyent ce mot pour 
vne quantité de vaifleaux, vous auez bien entendu 
ce mot Vaifleaux, pour fignifier les nauires, ou 
galees. Toutesfois ie m'auife maintenant que ie n'en 
doy pas douter, êc qu'il deuet bien eftre vfité auant 
voftre pérégrination, car i'ay opinion que ceft vfage 
foit aucien. Quoy qu'il en foit, on parle ainfi en la 
cour pour le iour d'huy, Le grand feigneur arme 
cent vaifleaux. 

Celtophilb. Il me femble bien que defia auant 
mon départ on rSobt de ce mot en celle figaificatioa : 
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mais ie n en puis affeurer. le confefïe bien que ie 
trouue vn tel vfage de ce mot de fort bonne grâce, 
foit ancien, ou non. Car c'eft foire aux nauires ou 
galères l'honneur qui leur appartient, de les appeler 
Vaifleaux (fans adioufter quelque queue) pour de- 
monftrer vne excellence-: comme eftans les vais- 
seaux qui en grandeur furpaffent fans comparaifon 
tous autres : îufques à pouuoir eflre appelez des 
maifons, voire (aucuns) des chafteaux : pour le 
moins, des petis chafteaux. Toutesfois ni les Grecs 
ni les Latins n'vfent point ainfi de leurs mots qui 
ont la mefme fignification. car ni les deux Grecs 
Angeion & SueuoSy ni le Latin Fus ne fignifient 
point cela : pour le moins ie n'en ay aucune fouue- 
nance : ni quant au pluriel aufsi. 

Philavsone. On dit aufsi quelquesfois Les uoileSj 
pour Les vaiffeaux. comme quand on parle ainfi. 
Le grand feigneur à vne armée de deux cents 
voiles. 

Celtophile. le trouue aufsi cefte façon de parler 
affez gentille : & mefmement me femble auoir ie ne 
fçay quoy de poétique : voire que les poètes Latins 
ont commun auec les Grecs, car ils nomment fou- 
uent. les chofes par le nom d'vne feule partie 
d'icelles (comme vous fçauez) & principalement 
quant aux nauires. 

Philavsone. Mais on vous refpondra que la voile 
n*eft pas vne partie du nauire, mais pluftoft vne 
partie de ce qui appartient à Tequippage du navire, 
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& qui eft comme Tattîtal (s'il eft licite d'vfer de ce 
mot en telle choufe) que les Latins ont appelé 
Armamenta nauis. Or les poètes ne fignifient pas vn 
nauire par le nom de la voile, ou du mas, mais par 
le nom de la proue, ou de la pouppe, ou de la 
carine. 

Celtophile. Vous eftes vn mauuais homme, de 
ne m'auoir pas voulu lailTer palTer cefte la : mefme- 
ment veu que vous pouuiez bien penfer que ie vous 
voulois gratifier en louant ainû l'viâge d'un tel 
mot. Mais encores auois-je de quoy me reuenger. 
car fi vous entendez vn nauire qui eft du tout 
equippee, la voile peut eftre diâe vne partie 
d'icelle. 

Philavsone. Me pourriez vous bien prouuer cela 
par vn bon fyllogifme ? 

Celtophile. Pourquoy non? en voila vn fur le 
champ. La voile eft de l'equippage du nauire: 
l'equippage du nauire^ eft vne partie du nauire : 
ergo la voile eft vne partie du nauire. 

Philavsone. Comment vous y allez, vous auriez 
bien toft gagné voftre procès qui vous laifferet faire. 
Mais ie vous nie voftre mineur, que l'equippage du 
naub-e foit vne partie d'icelle. Et quand vous m'au- 
riez prouué cefte mineur, encore vous pourres ie 
nier voftre conclufion. car il n'eft pas neceflaire que 
ce qui fe dit de tout l'equippage, foit diâ aufsi de 
chacune des pièces d'iceluy. 

Celtophile. le voy bien que c'eft, vous eftes 

II 2 
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trop fubtU pour tnoy : il vaut mieux que ie vous 
donne des maintenant caufe gagnée. 

Philavsone. Et toutesfois vous penfez qu'entre 
nous courtifans ne foyons que des ignorans. 

Celtophile. Pleuft à Dieu, monfieur Philaufone, 
que la cour fiift bien fournie de perfonnages qui 
vous puffent féconder: la demeure y feroit beau- 
coup plus plaifante. Mais i'ay pris garde que vous 
auez diâ touûours Nauire en genre mafculin. 

Philavsone. le Tay did félon la mode qui trotte. 
■Car à propos de changemens qui font venus depuis 
voftre partement, ceftuy-ci en cft vn, qu'on a changé 
kis genres d'aucuns mots. Et quant à faire vn maf- 
culin d'vn féminin, comme on dit Vn nauire & Le 
nauire, pour Vue nauire & La nauire : aufsi Vn 
comté, Vn duché, pour Vne comté. Vue duché. 

Celtophile. Encore ce changement feroit plus 
tolerable en ces mots, qu'en ceftuy-la Nauire. Car 
outre ce que le Latin NauiSy d'où il vient, eft de 
genre féminin (comme aufsi le Grec naits) on voit 
bien que la terminaifon du mot Nauire conuient au 
genre féminin plufloft qu'au mafculin. 

Philavsone. le vous confefTe tout cela : mais 
tant y-a qu'on parle ainfi. Peu s'en eft fallu que ie 
n'aye did Ainfm, comme aufsi parlent quelques 
courtifans, portans enuie aux PariHens d'vn il beau 
mot. 

Celtophile. l'aimerois mieux ouir dix fois Ain- 
fin (encore que ce mot femble tenir vn peu de la 
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badttiKlerie) qu'ouir vne fois Fn nauire. Car ce 
changement de genre cft beaacoap plus infuppop- 
table à mes oreilles, comme eftant faiâ en defpit de 
tomes règles & obferuations, & en defpit de tous 
ceux qui s*y veulent arrefter. 

Philavsonb. Si cft-oe que quand vous ferez à la 
cour, il vous fiindra paffer par la, ou par la feneftre. 

Cbltophilb. l'cfpere qu'y eftant ie ne paileray ni 
par la, ni par la feneftre. » 

Philavsonb. Vous ne vous accommoderez donc 
pas. 

Cbltophilb* Vous verrez comme ie feray alors 
que i'y feray. laiiFez moy le penfement. Mais il me 
fouuient que vous auez tantoft dift Galees, aufsi bien 
que Galères. 

Philavsonb. Ouy : & toutesfois on dit aufsi Ga- 
lères, mais Galees s'accorde mieux auec le langage 
Italien. Et à propos de ce mot, ie croy que défia de 
voftre temps on parlet aufsi de Galion^ & de 
Galiotê, 

Cbltophilb. Il ne m'en fouuient pas bien : mais 
tous deux ont forme de diminutifs. 

Philavsonb. Les figniûcations toutesfois font 
bien différentes, car Galion c'eft un vaiffeau rond, 
que les princes ont en leurs armées pour leur prin- 
cipale pièce : & a cela entr'autrcs choufcs, qu'il eft 
mieux renforcé que le reftc des vailleaux. Quant à 
Galiote^ ie croy que c'cft vne efpecc de voilfeau de 
mer, long, qui cft entre brigantin & galcre : duquel 
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on dit que les Turcs & Mores courfaires vfent ordi- 
nairemeut. 

Celtophile. le fuis ioyeux de ce que vous auez 
parlé des Turcs. Car ce mot me remettra en mé- 
moire vne interrogation que ie voulois vous foire 
touchant ces mots, Le grand feigneur, dont vous 
auez vfé deux fois : fi c'eft la couftume de la cour 
d'appeler l'empereur des Turcs, Le grand fei- 
gneur. 

Philavsone. Non feulement les courtifans, mais 
les autres aufsi l'appellent ainû : & c'eft à l'exemple 
des Italiens, qui l'appellent. Il gran fignore^ comme 
vous pouuez fçauoir. 

Celtophile. C'eft grand cas que nous donnions à 
ceft empereur le titre que nous deurions referuer à 
Dieu. 

Philavsone. Aufsi eft-ce grand cas qu'il foit fi 
puiffant que nous fommes contraints de confefTer 
par ce titre fi magnifique, que Dieu luy a donné vne 
puifiance plus grande fans comparaifon, qu'à aucun 
prince Chreftien. Qu'y feriez-vous? ne feiut-il pas 
que nous confefsions la vérité ? 

Celtophile. Mais ie defirerois que les Chreftiens, 
en confefiant la vérité touchant ceci, quand & quand 
en fifient leur prouffit, & qu'ils penfafTent mieux à 
leurs affaires. 

Phh-avsgne. Il feret bien à defirer. 

Celtophile. Mais quand vous oyez les Chreftiens 
appeler ceft empereur, ou ce roy des Turcs, Le 
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grand feigneur, cela vous fait-il point fouuenir des 
Grecs, qui appeloyent le roy des Perfes, Le grand 
roy, ou Le roy, (ans rien adioufter? 

Philavsonb. Peu fouuent oy-je nommer ceftui la, 
qu'il ne me fouuienne de ceÂui-ci. le trouue auisi 
qu'il y-a conformité de la grandeur & magnificence 
de IVn auec celle de l'autre en quelques choufes. Et 
ce qui m'y a faiâ regarder de près, c'a efté ce que 
i'ay trouué remarqué par Henri Eftienne, touchant 
quelque fiaçon de parler, que le grand feigneur 
(puifque vous l'appelez ainfi) a retenue de celuy que 
les Grecs nommoyent Le grand roy. C'eft qu'on 
dit, A la porte du grand feigneur, au lieu de dire, A 
la covtt. 

Cbltophilb. La cour de celuy que les Gifecs 
appeloyent Le grand roy, ou Le roy, fans aucune 
adionâion (c'eft afçauoirle roy des Perses) eftoit-elle 
nommée d'vn mot ayant cefte fignification de porte ? 

Philavsonb. Ouy. Et qu'ainû foit, il y a vn paf- 
fage en la Cyropedie, ou Cyrus, iils du roy Cyrus, 
dit à (à mère, . que fon pere-grand eft le plus bel 
homme entre tous les Medes qu'il ait veu ni par les 
chemins ni à la cour de fon père. Mais ceux qui 
auoyent interprété Xenophon auparauant, n'auoyent 
pas pris garde que le mot Grec Thyra s'entendet 
tant là qu'en quelques autres paffages du mefme 
auteur, de la cour du roy. Et quant à ceftui-ci duquel 
le parle, qui eft au premier liure de la Cyropedie, 
celuy qui l'auet traduitte en Frances, trouuant 
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«ftrangc qiîe le fils de Cyras parlaft des portes, 
comme d'vn lieu où il auet eu moyen de voir beau- 
coup de perfonnes, s'eftet aduifé d'vn expédient, aa 
moins d'vne choufe qu'il penfeteftrevn expédient, 
^auoir eft de$ portes, ou de la porte (car c'eft vn 
pluriel, qui fie peut aufsi interpréter par noftre fin- 
gulier, comme le pluriel Latin Foresytn faire des 
fcneftres. Tellement qu'il faire dire au ieune Cyrus, 
qiae fon grand'pere efl le plus bel homme entre 
tous les Medes qu'il ait peu voir iufques alors aux 
mes & feneftres. Mais (comme a remonftré depuis 
Henri Eftiene) ceftuy-la entre autres choufes deuet 
confiderer que les Grecs n'appellent pas les fencûres 
Thyras, mais Thyridas : comme qui diret Des petites 
portes- Bref, il prouue très bien ce que i'ay did, que 
la cour du grand feigneur s'appelle d'vn mot fem- 
blable (quant à la fignification) à celuy duquel eftet 
appelé celle du roy des Perfes. 

CEtTOPHiLE. le ne voudrois pas pour grand'chofe 
que nous ne fufsions tombez fur le propos du grand 
feigneur : car ie n'eufle pas appris ceci de vous. 
Mais ie penfe à celuy qui a interprété cefte Cyropedie 
en François, comment des portes il en faifoit des 
fcneftres. 

Philavsone. Il luy femblet que perfonne ne 
pourret efchapper mieux à fon honneur de ce paf- 
iage. 

Qeltophile. le croy bien qu'il penfoit auoir trouué 
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k feue ao gafteau (comme oa dit communément) 
s'eftant auifé de cefle interprétation. 

Philavsone. N'en doutez pas. Or me fouuient-il 
d'vne hardieiTe dont vfe ce mefme interprète en ce 
paflage : laquelle fut caufe vn iour de faire bien 
moquer vn certain courtifan en fa prefence. On 
deuifet de cefte couftume que nous auonsen France, 
& principalement en la cour, de dire Monteur ^ au 
lieu de dire Mon père» & Madame^ ou Madamoifelky 
en parlant i fa mère. Car (comme vous fçauez) 
depuis qu'il eit queftion de quelque grandeur, ces 
mots de Père & de Mère font renuoyez bien loing, 
comme ayans ie ne fçay quoy de trop vil & abieâ. 
Et notamment cela s'obferue ou il eft question non 
feulement de grandeur, mais aufsi de maiefté. car le 
fils du roy luy dit, (comme vous fçauez) Monfieur, 
non pas Mon père, ou Monfieur mon père : & à la 
roine fa mère il dit. Madame, non pas Ma mère, ou 
Madame ma mère. Nous donques eftans fur ce 
deuis, vn certain courtifan, voulant monftrer qu'il 
auet leu la Cyropedie de Xenophon, allega l'ancien- 
neté : difânt que défia Cyrus^ fils de Cyrus, partant 
à ia mère, ne luy difet pas Ma mère, ains vfet dVn 
mot qui eflet correfpondant à Madame. Moy, qui 
me fouuenes du paffage & du mot Grec, luy de- 
manday fi Mr^ter fignifiet pas Ma mère. Inconti- 
nent il me refpondit que quant au Grec, il n'y en- 
tendet note : mais qu'il difet cela in fide parenium^ 
s'en fiant & rapportant à l'interprète, qui auet ainfi 
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traduiâ. Alors luy fut donné vn bon aduertiflement 
par vn qui auet plus d'autorité que moy, pour fe 
tenir mieux fur fes gardes , quand il allegueret 
quelque paûage d'un auteur qui feret interprété , 
d'adioufter, Si l'interprète traduit bien. 

Celtophile. L'aduertiflement eftoit bon. Mais ie 
m'esbahi de ceft interprète, qu*il ait eu û peu de 
conûderation que de vouloir, en traduifant ainfî, 
cacher au leâeur la fimplicité et honnefté ancienne, 
qui eft vrayement naturelle, & mettre en fa place vue 
Ëiçon de parler, qui ne peut eflre fi ancienne qu'elle 
ne foit nouuelle (à comparaifon de l'autre) & en 
laquelle on vfe d'vn defguifement, ou changement 
répugnant à nature. 

Philavsone. De ma part, ie n'ay point fouuenance 
d'avoir leu en aucun auteur Grec ou Latin, que le 
père (quelque grand feigneur qu'il fiifl) ne fiifl appelé 
père par fes enfants : & la mère aufsi, mère, quelque 
grande dame qu'elle fafl. 

Celtophile. Ni moy aufsi. Et diray toufiours 
que le deuoir naturel & l'honnefteté naturelle com- 
mandent de dire à fon père, Mon père, & à fa mère. 
Ma mère : ou bien Monfieur mon père, & Madame 
ma mère. 

Philavsone. On vous refpondra que ceci feret 
trop long. 

Celtophile. le repliqueray qu'il n'y a point de 
deuoir naturel qui foit trop long, ni d'honnefleté 
naturelle qui foit trop longue. 
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Philavsone. Il-y-a bien (félon la qualité des 
maifons) ou combien que le fils parlant de fon père 
dit Monfieur mon père : toutesfois en parlant à luy, 
il dit Monfieur, fans adioufler Mon père, car ce 
Monfieur, fans cefte queue, eft plus feigneurial, & 
fent mieux fa grandeur. 

Celtophile. Vous dites cela félon leur opinion. 

Philavsone. Vous le pouuez bien penfer, & que 
le n'ay garde d'approuuer cela, veu ce que ie vous 
ay défia diâ. Et puis ie confidere autre choufe : 
c'efl que nous voyons mefmement que comme ces 
noms de Père & de Mère fe donnent de noflre temps 
aux vieilles perfonnes par les ieunes, qui en cela 
leur veulent &ire honneur, & monflrer la reuerence 
qu'ils portent àvieilleffe : ainfi du temps des anciens 
les mots correfpondans à ceux-ci auoyent ceflvfage. 
Et quant à ceci, Henri Eflienne (duquel il a eflé 
faift mention tantoft) en fon Threfor de la langue 
Greque monflre qu'Homère a ainfi vfé du vocatif 
Grec Pater en quelques endrets. Et en Theocrite 
aufsi, au poème qui eft appelé Adonia%pufaiy il efl 
diâ à vne vieille femme par deux ieunes, ou pour le 
moins, qui ne font pas fi aagees. Mater, car vous 
fçauez que Mater efl Grec Dorique, pour Mmter. En 
ce mefme Threfor efl montré l'honneur qui a eflé 
faid au mot Pater encores en quelques autres fortes : 
dont l'vne efl en ce titre, Pater patria. Mais quant 
aux ieunes appelans par honneur Sc^-reuerence les 
vieux, leurs pères, le réciproque aufsi eftet en vfage : , 

II 3 
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c'eft que les vieilles perfonnes appeloyent les ieunes 
Leurs fils, & leurs filles : ou toutesfois la reciproca- 
tion n'eftet pas quant à l'honneur & reuerence. car 
c'eftet pluftoft vne demonftration d'amitié & de 
bonne affedion. En ce Threfor eft produit TecoSy 
pour exemple de ceci. Et en ce poème de Theocrite 
dont ie vien de faire mention, il y-a aufsi Tecna did 
pareillement. Car ces ieunes femmes ayans demandé 
à vne vieille, qu'elles rencontrèrent en leur chemin. 
Ex a^laSy ô mater? elle leur refpond, Egon, ô tecna. 
Et Iule Cefar, quand il vit que Brutus aufsi eftet de 
ceux qui luy tiroyent des coups d'efpee, luy dit, 
Kai fy tecnon? c'eft à dire, Et toy aufsi mon fils? 
Comme s'il euft did. Et toy mon fils, en es tu aufsi ? 
Ce qui monftre euidemment que c'eftet vn mot ordi- 
naire pour monftrer vne grande amitié qu'on portet 
à quelcun. Car parmi tant de coups d'efpce venans 
fi foudain & fi inopinément, il n'euft pas eu le loifir 
de cercher bien loing quelque mot, rpour exprimer 
cela. Et diray encore ceci comme en pafTant tou- 
chant cefte parole, qu'il faut confiderer vn merueil- 
leux naturel en Cefar, en cas de douceur, car qui 
eft celuy auiourdhuy, qui fe voyant ainfi furpris & 
chargé à l'improuifte de tant de coups d'efpee, vfaft 
de tel langage à l'vn de ceux qui le chargeret, lequel 
lors feulement fe declareret fon ennemi mortel, au 
lieu qu'il eftet eftimé fon plus grand ami? Au lieu 
de dire. Et toy aufsi mon fils, que diret-il ? Il eft cer- 
tain qu^il diret pluftoft. Et toy aufsi, mefchant traiftre : 
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OU vferet d'autres paroles femblables. Qaelcun 
pourret penfer qu'il auret ainfi parlé pour Tefinou- 
uoir à pitié (comme vrayement telles paroles eftoyent 
pour rompre vn cueur d'acier) mais il faut confi- 
derer que quand Cefar vfa de ces paroles, il voyet 
deûa bien que c'eftet faid de foy : & que quand il 
euft eu dix vies, il n'en euft pas fauué vne. Or pour 
retourner, du nom de Fils, au nom de Père, on voit 
par ce que i'ay allégué, combien d'honneur les 
anciens faifoyent à c'eftuy-ci (ie di à ce nom de 
Père) quand ils s'en feruoyent pour honnorer non 
feulement la choufe à laquelle nature nous com- 
mande porter reuerence, fçauoir eft à vieillefle : 
mais aufsi pour faire vne proteftation fort hono- 
rable, & toutefois fort brieue, du deuoir qu'ils 
auoyent à celuy lequel ils recognoiflbyent leur bien- 
faideur en toutes fortes de bienfaids. Car on peut 
dire (ce me femble) que le titre de Pater patria em- 
porte tout cela, duquel exemple ie me contenteray 
pour le prefent, encore que ie puifle adioufter quel- 
ques autres vfages de ce mot, par lefquels les Rommains 
rhonnoroyent merueilleufement. le n'allegueray 
point ausfi qu'ils appeloyent chacun de leurs dieux 
(lefquels ils ne fçauoyent pas eftre faux dieux) Pater, 
& fpecialement le plus grand d'entr'eux (ce qui eftet 
venu des Grecs) mais i'allegueray que le vray & 
feul Dieu que nous adorons, veut eflre appelé 
par nous Père. Laquelle allégation n'ellant fubiede 
â aucun contredid, pour eftre fondée fur autorité 
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non humaine, mais diuine, i'aures grand tort fi ie 
ne Teflimes affez valable fans eftre accompagnée de 
quelque autre. Et tant plus cède raifon doit eftre 
mife par nous en confideration, que nous voyons, 
nos anceftres, ou pluftofl les anceftres des anceftres 
de nos anceftres, fans fçauoir cela, toutesfois d'vn 
feul inftinâ naturel auoir faid fi grand cas de ce 
nom, ou titre, qu'ils ont penfé qu'on n'en pouuet 
trouuer vn plus conuenable à la diuinité. Et toutes- 
fois quant à l'honneur que l'ancienneté faifet à ce 
nom de Père, il eft certain que les plus anciens en 
portoyent encore d'auantage que les moins anciens : 
& que tel honneur à toufiours rétrogradé, (comme 
plnfieurs autres bonnes choufes) & ce, d'autant 
que ces plus anciens portoyent plus d'honneur à 
vieilleffe : tefmoin ce que dit luuenal, faisant corn- 
paraifon de fon temps auec le temps pafTé, en ia 
trezieme fatyre, 

Creâebant hoc grande nef as ^ & morte piandum. 
Si iuuenis uetuîo non ajfurrexerat, & fi 
Barbato cuicunque puer : licet ipfe uideret 
Plura demi farra, & maiores glandis aceruos. 

Et neantmoins il eft certain que du temps de luuenal 
il-y-auet encore des reliques de cefte reuerence 
antique qu'on portet à vieilleffe, beaucoup plus 
grandes qu'elles n'ont efté depuis. Et tant plus cefte 
reuerence s'eft diminuée, tant moins le nom de Père 
a efté honnoré. Toutesfois ce n'eft que depuis peu 
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de temps que les enfans ont quitté le nom de Père 
& de Mère, en pârknt à leurs pères & mères. le ne 
veux point contreroler le mot duquel vfent auiour- 
dhuy les enfans des roys, vfent auffi leurs femmes, 
vfent fes frères, en parlant àluy(caron diret que ce 
feret vouloir Corriger Magnificat) mais ceci oferay-ie 
bien dire, que ce n'eil pas feulement contre la cou- 
ftume ancienne des autres pays, & mefmement des 
Grecs & des Latins, mais auffi (conmie ie croy) de 
la France. Et quand bien cela auret eflé de tout 
temps, que les enfans du roy auroyent diâ à leur 
père, Monfieur, non pas Mon père, & à leur mère. 
Madame, non pas Ma mère, s'enfuiuret-il que tant 
de pères & mères, voire iufques à ceux & celles qui 
font moins que fimples gentils-hommes & que 
fimples gentifemmes, deufiTent faire monflre de 
quelque grandeur, en ce qu'ils font dire à leurs 
en£ïns Monfieur & Madame (ou Madamoifelle) au 
lieu de dire Mon père, & de dire Ma mère? N'eft-cc 
pas vne grande pitié, que ce mot Père, eftant fi 
honorable & vénérable, & outre cela ayant telle 
énergie, qu'on eft contraint, de son propre & naturel 
vfage le transférer à autres, pource qu'on ne trouue 
aucun qu'on puil accommoder à choufes si grandes, 
toutesfois entre les grands, & ceux aufsi qui veulent 
faire ou contrefaire les grands, tout au contraire il 
perde toute fa réputation & tout fon crédit? Car on 
peut bien dire vrayement que le mot Père perd fa 
réputation entre les grands, quand ils eilimcnt que fi 
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leurs enfans les appeloyent leurs pères, cela dimi^ 
nueret beaucoup de leur grandeur. Mais encore pre- 
nons le cas que les grands princes ayent quelque 
raifon en cela : permettons leur de cercher les 
moyens d'eftre dilTérens des autres hommes en 
toutes choufesy voire iusques à fe fafcher (quant à 
aucuns) de ce qu'il leur faut (comme diset vn 
comique Grec) humer le mefme air que hument les 
autres hommes : faut-il que ceux qui ne font rien 
moins que grands, prennent le titre de grandeur 
non d'ailleurs que de l'imitation des grands en celle 
chose, & autres telles ? Il faut vfer de cefte façon de 
Élire, de cefte façon de parler : il faut tenir tel & tel 
V langage. Pourquoy? pourceque cela eft feigneurial, 
pourceque cela fent fa grandeur. Il faut eftre ainû 
habillé : pourquoy ? pourceque cela fent fâ grandeur. 
Celtophile. le penfe bien que du temps que les 
mères allaittoyent leurs enfans ellefmefmes, elles 
prenoyent bien plus de plaifir à ouir le nom de Mère : 
& cela eft vrayfemblable. Mais defia long temps auant 
mon départ cefte couftume commançoit fort à fe 
perdre, que les mères fiflent ceft office de mère, non 
feulement quant aux dames & damoifelles, mais 
aufsi quant aux femmes de marchands, voire toutes 
celles dont les maris eftoyent gens aifez, ou pour le 
moins auoyent honneftement de quoy : encore que 
tant les vnes que les autres n'eufïent aucune excufe 
de cefte charge. Et toutesfois vous fçauez que Plu- 
tarque, encore qu'il foit payen, remonftre aux 
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femmes que nature leur commande d'eftre nourrices 
ellefmefmes de leurs enfans, fi faire fe peut : & par 
vne grande pouruoyance leur a baillé deux mamelles, 
pour en nourrir deux, quand ils nàiilroyent d'vne 
ventrée. Or fçay-ie bien que le temps paffé en France 
mefmement il y auoit des roines qui allaittoyent 
leurs enfans. Car on lit d'vne notamment, qui eftoit 
fortie d'Hefpagne, laquelle ayant deûa allaitté fon en- 
fant long temps, & eftant aducnu vn iour qu'vne 
ieune dame luy auoit baillé la mamelle, penfant bien 
faire, pource qu'il crioit, & que la mère eftoit em- 
pefchee A parler A quelque ambafTadeur : elle en fut 
fi defpitee, qu'elle ne cefîa point iufques à ce qu'elle 
euft faiâ rendre à l'enfant le laiâ qu'il auoit eu de 
cefte ieune dame, pource qu'elle defiroit que fon 
enfant, s'il eftoit pofsible, ne fiift nourri d'autre 
laiâ que du lien. 

Philavsone. Il y-auet en ceci vne eftrange forte 
de ialoufie, laquelle ne pouvet eftre fans vne grande 
afleftion maternelle, & vne vraye philoftorgie,comme 
les Grecs rappellent. Or maintenant on n'a garde 
de voir cela ivoire ne fçay fi on le verret en quelque 
petit nombre de Amples damoifelles. Car on eftimc 
qu'allaitter fon enfant, c'eft vne choufe cntr*autres 
qui derogue bien à la grandeur : c'eft à dire, à la 
manière de viure qui fent fa grandeur. Or depuis que 
vous auez laifTé la France, le désir de grandeur n'a 
ceiTé, ie ne diray pas de chatouiller, mais de poindre 
et aiguillonner les efprits des Frances, tellement 
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qu'aucuns pour deuenir grands fe font oflFerts à faire* 
ce que ditTheognide, yxii es megax-ntea ponton ripteifiy 
vxii petroitt YXif nliuat(ùn. Et la grande pitié eft en 
ce, que, combienque iamais les cueurs des Frances 
n'ayent elle fi ambitieux & fi enflambez du defir de 
grandeur, iamais la grandeur ne fut fi malaisée à 
entretenir. 

Celtophile. Vous me contez merueillcs. & fi ie 
n'eufle craint de faire tort à vos precedens difcours 
en les interrompant, ce n'euft pas elle fans entreiet- 
ter quelques queftions : au lieu defquelles ie me 
contenteray d'vne, fur ce que vous venez de dire, 
que iamais la grandeur ne fiit fi malaifee à entre- 
tenir, car ie voudrois bien fçauoir la raifon de cela. 

Philavsone. Quand vous aurez elle vn peu de 
temps d'auantage en France, & principalement à la> 
cour, vous la fçaurez aufsi bien que moy. Tenten 
qu'il ell plus malaifè fans comparaifon d'entretenir 
les charges conuenables à la grandeur : pource 
qu'en vne grandeur qui n'ell que des moindres, il-y-a 
maintenant plus de fomptuofité qu'il n'y auet de 
vollre temps en vne des plus grandes, audeflbus de 
celle du roy. Et (qui ell bien pis) la fomptuofité 
& les pompes, voire pompes desbordees, ne fe- 
voyent pas feulement entre les gentils-hommes, 
& ceux qui outre la gentillelTe font grands feigneurs,. 
mais aufsi entre ceux qui font audelfous des gentils- 
hommes : qu'on appelle les roturiers, & commu- 
nément font aufsi appelez uilains. car aucuns d'eux 
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en fomptuofité de façons d'habits paffent de beau- 
coup nonfeulement les gentils-hommes, mais au- 
cuns des princes qui eftoyent il-y-a trente ans, ou 
enuiron : & leur femble qu'ils font beaucoup pour 
les princes qui font à prefent, quand entre les riches 
eflofies pour le moins ils leur en laifTent vne, afçauoir 
le drap d'or. 

Celtophile. Et à quoy feruent donc kgesfump' 
tuaria? 

Philavsonb. a prouuer le dire d'Ouide, Nitimur 
in uetitum. Toutesfois, pour vous dire la vérité, ces 
loix ont long temps dormi (fuiuant ce qui a eilé diâ 
iadis par Ciceron, siknt U^es inter arma) mais depuis 
quelque temps elles fe font refueillees : ie ne fçay 
qu'elles feront. 

Celtophile. Orça, quant à ces roturiers, ce qui 
les mené, vous ne diriez pas que c'eft le defir de 
deuenir grands, car la grandeur efl referuee à ceux 
qui pour le moins font gentils-hommes. 

Philavsone. le vous prie de me pardonner fi ie 
vous di que parler ainfi, ce n'eft pas parler en cour- 
tifan. car il doit fçauoir par expérience quotidiane 
qu'en la cour toutes fortes de gens font auancez, 
& paruiennent : c'efl à dire, gens de toutes qualitez, 
voire de tous pays : pourueu feulement qu'ils foyent 
gens de feruice. 

Celtophile. Qu'eft-ce à dire Gens de feruice ? 

Philavsone. le le vous expoferay ciapres. 

Celtophile. Orça, ce que vous appelez grandeur^ 

II A 
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ne l'appeleriez-Tous pas dignitas en Latin, & axÙAma 
en Grec? 

Philavsone. a parler proprement, ce qu'on 
appelle maintenant Grandeur, ce n'eft pas Ample- 
ment Dignitas, mais Altus dignitatis gradus, ou 
amplus : félon mon iugement. 

Celtophile. le m'efbahi fi maintenant il n'aduient 
pas à plufieurs ce que dit luuenal en fa dixième 
Satyre, de ceux qui voulans monter à ces grandeurs, 
fe rompent le col : Se principalement quand ils veu- 
lent monter aux hautes. Car ayant diâ de Seianus 
(à propos de ceux qui font des foies prières aux 
dieux, demandans chofes qui leur eftans données 
font caufe de leur ruine & perdition) 

Ergo quid optandum foret, ignorajfe fateris 
Seianum. nam qui nimios optàbat honores. 
Et nimias pofcebat opes, numerofa parabat 
Excelfa turris tàbulata : unde dltior effet 
CafuSf & impulfa praceps immane ruina, 

il adioufte incontinent après, 

Quid Crajfos, quid Pompeios euertit, & iîîutn 
Ad fuaqui domitos deduxit flagra Quirites? 
Summus nempe locus, nulla non arte petitus, 
Magnaque numinibus nota exaudita maîignis. 

Teflime que qui voudroit expofer bien ces mots, 
Summus locus nulla non arte petitus^ pourroit dire. 
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Vne très haute grandeur pourfuyuie par tous 
moyens. 

Philavsone. le fuis bien de voflre opinion. Mais 
quant à ce que vous demandez û ce que dit ici 
luuenal, que plufieurs fe rompoyent le col en vou- 
lant monter à vne haute grandeur, ou de grandeurs 
en grandeurs toufiours plus haut, ie vous refpon 
qu'auiourdhuy cela aduient moins que le temps 
paffé : ie di, il-y-a enuiron trente ans. Car on fçait 
auiourdhuy des tours merueilleux en cas de telle 
pourfuyte^ & fe tient-on mieux fur fes gardes. 

Celtophile. Ne trouuez-vous pas en ce poète 
fatyrique plufieurs autres remonftrances qui au- 
royent befoin d'eftre faides aux courtifans de ce 
temps? 

Philavsone. Ouy : & vne notamment quant à la 
friandife, en la Satyre onzième, 

Nec mulum cupias, quum fit tibi gohio tanium 
In loculis. quis enim te, déficiente crumena. 
Et crefcente gula manet exitus ? are patemo 
Ac rébus merfts in uentrem, fœnoris atque 
Argenti grauis & pecorum agrorumque capaum ? 

Celtophile. Il entend (comme ie croy) le poiflbn 
qu'on appeloit mulus. 

Philavsone. Ouy : lequel on apportet de loing, 
comme on voit par ce paffage, Mulus erit domino^ 
qucm mifit Corfica^ uel quem Tauromiiana rupes. Et 
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tant plus il eilet apporté de loing, & par confeqaent 
eilet cher, tant plus les frians le trouuoyent bon : 
comme aufsi il leur en prenet quant aux autres 
viandes : ainfi que nous cognoiflbns par ce qu'il dit, 
fe moquant entr'autres choufes de ce qu'ils cer- 
choyent de Tappetit par tous les elemens. 

Interea (dit-dl) guftus eîementa per omnia quarunt, 
Nunquam animo pretiis obflantihus. interiusfi 
AttendaSf tnagis illa iuuant qua pluris emuntur, 

Celtophile. a propos de ceux qui cerchoyent 
appétit par tous les elemens, il me fouuient qu'en 
quarefme en quelques hoileleries on demandoit à 
ceux qui arriuoyent, s'ils faifoyent quarefme par 
eau ou par terre. 

Philavsone. le l'ay bien ouy demander aufsi : 
& quelques vns demandoyent fi on le faifet par mer 
ou par terre. Mais fi les anciens Romains enflent eu 
aufsi vn quarefme à faire, & que cefte liberté leur 
euft efté laiflee, lequel des deux elemens penfez 
vous qu'ils euflTent choifi ? 

Celtophile. L'eau, car îe fçay que les anciens 
Romains eftoyent fans comparaifon plus frians du 
poiflon que de la chair. Et encore pour le iour d'huy 
tous ceux qui font bien experts au meftier de frian- 
dife confefleront quVn banquet de poiflon, quand la 
mer y enuoye de fes meilleurs uourriflons, eft plus 
délicieux fans comparaifon qu'vn banquet de chair : 
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comme aufsi il coufle le double, voire le triple, 
Se quelquesfois le quadruple. Or que les anciens, 
& non feulement les Romains, mais aufsi les Grecs, 
eilimafTent qu'il y euft plus grande friandife au 
poiflbn qu'à la chair, il appert par ce que quand les 
frians ont eflé appelez par eux philopfoi & opfophagoi, 
ils n'ont pas entendu le mot opfon (qui eil enclos en 
ces compofez) touchant la chair, mais touchant le 
poifTon : comme tefmoignent Âthenee & Plutarque. 

Philavsone. Et toutesfois ie croy que monfieur 
Quarefme fe mettret en grand'cholere û on luy difet 
qu'il euft des fuppofts plus frians que ceux de mon- 
fieur Charnage. 

Celtophile. Mais encore s'en faut-il bien que la 
defpenfe que font les plus grands frians en banquets 
de poifTon approche de celle que faifoyent les Rom- 
mains. 

Philavsone. le le vous confefle. Car acheter vne 
lamproye trente ou quarante efcus, encore ne feret 
ce rien au pris de la defpenfe qu'ont biâ, aucuns 
Rommains, Se Âpicius entr'autres, en l'achet de 
quelques poiiTons. 

Celtophile. Âinfi les François cèdent aux anciens 
Rommains en cefte fomptuoûté. 

Philavsone. C'eft par force, pource qu'ils ne 
pourroyent fupporter vne telle defpenfe : mais 
toutesfois quant à ceux. principalement qui veulent 
tenir table qui fente fa grandeur (car ie fuis toufiours 
fur le propos de la grandeur) vous ferez esbahi de 
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voir de combien le traiâement efl plus délicat qae 
de voftre temps. 

Celtophile. Ainfi lauia glaria menfa (comme 
parle Lucain) demeurera aux François. 

Philavsonb. Non feulement demeurera, mais 
s'augmentera touliours, comme ie croy, 

Celtophile. Si feroit-il bien à defirer que quelque 
autre cbofe leur demeurait pluftofl. Et quant à moy 
ie di que les Italiens ont meilleure raifon que nous, 
quant à fe nourrir frugalement pluflofl que délicate- 
ment (contre ceux qui leurs reprochent le veotrc de 
bureau) & ne croy pas que félon leur naturel U^ 
foyent polyphages, non plus que lichnophages : 
encore que ceux qui leur en veulent dient qu'ils le 
font quand ce n'eft à leurs defpens) & quant à nous^ 
il eft certain que nous ne fommes pas polyphages 
(lequel nom au contraire on pourroit donner à plu- 
fieurs Anglois) mais que quant à la plus grand'part 
ne foyons lichnophages, nous ne l'oferions nier: 
& auons aufsi vne façon (qui fait grand tort à noftre 
fanté) c'efl que nous sommes tachyphages plus 
qu'aucune autre nation. 

Philavsone. le me fuis esbahi fouuent de la fru- 
galité des Italiens, veu que leurs anceftres, au cou* 
traire, vfoyent d'vne fomptuofité fi excefsiue en 
banquets. Car vous auez ouy comme luuenal s'en 
plaind (qui dit aufsi de la grande friandife de quel- 
ques-vns, Et quibus in folo uiuendi caufa palato eft : 
comme s'il difet, Qui uiuunt ut edant, non edunt ut 
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uiuant) vous fçauez aufsi que dit Horace de leurs 
banquets : mais outre cela vous auez cefte exclama- 
tion en Lucain fur ces excès, 

— ô prodiga rerum 
Luxuries, nunquam paruo contenta paratu. 
Et quajitorum terra pelagoque ciborum 
Amhitiofa famés, & lauta gîoria menfa, 
Dijcite quam paruo liceat produure uitam. 

Mais ce-pendant que ie fuis fur ce difcours, le 
vous apprendray aufsi quelque cboufe de nouueau 
quant au langage. 

Celtophile. Quoy? 

Philavsone. Qu'aucuns difent d'vn homme qui 
efl délicat en fon manger, & ne mange que de 
bonnes viandes, // mange bien : pareillement dVn 
qui efl délicat en fon boire, & ne boit que du plus 
excellent, // boit bien. 

Celtophile. Si ie n'eulFe efté aduerti, i'eufTe 
touûours entendu ces mots en l'autre ûgnification. 
Et fçay bien qu'on fouloit dire, Il ne boit que du 
bon : & pareillement. Il ne mange que du bon. 

Philavsone. le ne vous ay pas diâ que tous par- 
loyent ainfi, mais vous ay did quelques-vns feule- 
ment. 

Celtophile. Orça, à propos de ce qu'on dit des 
Italiens, Ventre de bureau, & dos de velours, puifque 
les François (principalement les gentils-hommes) au 
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contraire font tous les deiuL de velours, 3 he'&at 
pâs douter que plufieurs ne tombent en ces dangers 
que dit luuenal. 

Philavsonb. U-y-a defia long temps qu'ils fai- 
foyent tous les deux de velours : ce n'eftet rien 
toutesfois à comparaifon de ce qui eft maintenant : 
& pourtant vous pouuez bien penfer quant à ces 
dangers, comment il en va : fuyuant ce que le vous 
difes hier, qu'aucuns portent fur eux leurs prez, leurs 
vignes, leurs terres, voire quelquesfois leurs mai- 
fons aufsi. 

Celtophile. a ce que îe puis penfer par vos 
paroles, d'autant qu'ils cèdent aux anciens Rom- 
mains en la fomptuofité des banquets, d'autant les 
furmontent-ils en cefte autre forte d'excès, qui eft 
en habits pompeux. 

Philavsone. Il-y-a ia long temps qu'ils ont com- 
mancé à les furmonter : mais maintenant ils fe fur- 
montent euxmefmes de beaucoup en tels excès. Et 
quant aux Rommains, ie ne trouue pas qu'ils ayent 
elle repris de ceft excès, comme de l'autre, par les 
poètes fatyriques. Au contraire luuenal dit que les 
Rommains auoyent quelque confideration, mais 
leurs femmes point, car voici fes paroles, 

Multis res angufta domi $ft :fed nuîla piidorem 
Paupertatis habet, nec fe metitur ad illum 
Quem dédit hac pofuitque tnodum, tamen utile quid fit 
Profpiciunt aliquando uiri, frigufque famemque 
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Formica tanâ$m quidam npau$r$ magiftra : 
ï^odiga mmfintit p^fiUHi$mfmnim c^njum^ 
Ac, uêlut êxhaufia ndiuiuus pullulât arca 
Nummus, & é pl$noJ$mpir toilaiur ac0ruo, 
Non unquam r$putant quaniifihi gaudia confient. 

Celtophilb. le croy que c'a efti depuis que le 
monde e(l monde que les femmes ont efti plus 
«ddonnees à telle fomptuofité, & ont aimi la bra- 
gardife plus que les hommes. Et mcfmement vous 
lifez qu'aucunes ont efté tant aueuglees du defir de 
fe voir parées de quelques beaux loyaux, ou de 
quelque belle robbe, qu'elles ont trahi les vnes leur 
mari, les autres leur frère, ou leur père : & ont e(l6 
caufe de leur mort, pour auoir tels prefens. Et vo- 
lontiers Eriphyle e(l mife des premières en ce reng, 
de laquelle, ou pluftoft à laquelle dit Properce 
(s'adrelTant à elle par la figure qui s'appelle a/>o- 
fïrophé) 

Tu quoquê ut auratos g0r$r$s Bripbyla laccrtost 
îhlapfis HHfquam $fi Amphiaraus $quis. 

Et en vn autre endroit parlant d'elle & de Creufe 
aufsi, il dit, 

Afpicê quid donit Eriphyle inuênit amaris, 
Arjtrit & quantis nupta Cr$t^a malis. 

Et Ouide aufsi dit d'Eriphyle, 

Si fcêUrê Œclidcs Talaonia Eriphylct 
ViuM & in uiuis adftyga uêniêtquis, 

H $ 
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Ht cède Eriphyle fut caufe par la mefcfaâiicetè dVn 
aâe autant ou plus mefcbant, perpétré contre elle. 
car fon fils voulut par la mort d'elle venger celle de 
fon père : comme tefmoigne ce mefme poète en vn 
autre lieu : ou U dit, 

Ex quibus exierat traîecit uifcera fsrro 
Fiîius: & pœna caufa moniîe fuit, 

A ce mefme propos, la mefchanceté aufsi de la 
Rommaine nommée Tarpeia, fille veftale, n*a pas 
efté oubliée es chroniques des Rommains : comme 
aufsi vn ade fi notable meritoit bien d'eftre mis en 
perpétuelle mémoire. Car c'eil grand cas que le 
defir des braffelets d'or que les ennemis portoyent, 
fut la première chofe qui Tincita à leur liurer le lieu 
qui depuis fiit nommé le Capitole. le di que ce fiit 
la première chofe. car ie fçay bien que depuis elle 
s'amouracha de leur coronel, Tatius. Mais combien 
qu'elle fift acheter ces braflelets (ou pluftoft le defir 
d'iceux) bien chèrement à fa patrie, fi eft-ce qu'elle 
les acheta encore plus cher, car ils luy coudèrent la 
vie (chofe bien contraire à ce qu'elle efperoit, maïs 
chofe toutesfois qu'elle meritoit) Car la première 
befongne que les ennemis firent après que la place 
leur fiit rendue, ce fiit de l'aflbmmer de leurs bou- 
cliers. Voyla pourquoy Ouide dit, 

Non fuit armillas tanti pepigijfe Sabinas, 
Vt premerent facra uirginis arma caput. 
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Et en fk Metamorphofe, 

— arci/que uia Tarpeia reclu/a 
Dignam anitnampotnacongeftis êxtdt armis, 

PuiLAVsoNE. Ce qui aduint à cefte traiftreiïe, 
monftra des lors que plulieurs ont efté de mefme 
opinion que fufl depuis Cefar Âugufte, d'aimer la 
trahifon laquelle eftet faiâe à, fon prouât, mais 
toutesfois ne louer pas le traiflre. Et ce qu'on ra- 
comte du roy Ântigone auet bien au{si bonne grâce, 
qu'il aimet bien les traiftres cependant qu'ils fai- 
foyent la trahifon : depuis qu'ils Tanoyent faiâe, 
qu'ils les hayet. Mab ceci foit diâ par parenthefe, 
(ans interrompre voflre propos. 

Celtophile. le voulois vous amener quelques 
autres exemples. 

Philavsone. le ne doute point que vous n'en 
puissiez amener, voire de la Bible mefmement, 
pour prouuer ce que vous auez diâ, que c'a efté 
depuis que le monde eft monde que les femmes ont 
efté plus adonnées à tels excès, & ont plus aimé la 
bragardife que les hommes. Mais ce n'eft pas i moy 
qu'il faut alléguer des exemples de telles choufes. 
car l'en ay remarqué en lifant diuers auteurs. 

Celtophile. le voulois auisi vous dire que i'ay 
opinion que les femmes qui ont efté deuant ce 
fiecle, mefuroyent beaucoup mieux leur fomptuo- 
diéy. leurs pompes & excès, i la mefure de leurs 
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facultez, & notamment de leur eftat. Car il me fou- 
nient qne Froiflard, defcriuant comme vnroy d'An- 
gleterre, nommé Edouard, auret feftoyé par plufieurs 
leurs vn grand nombre de feigneurs & dames de 
diuers pays, qu'il auet mandez expreflément, dit 
entr'autres chofes, que toutes les dames & damoi- 
felles furent de 11 riche* atour qu'eftre pouuoyent : 
mais il adioufte. Chacune félon fon eftat. 

Philavsone. Vous auez bien eu raifon de prendre 
garde à ces mots, Chacune félon fon eftat. car ils 
font vrayement remarquables. Mais maintenant il 
faudret qu'vn hiftorien qui voudret efcrire la vérité, 
dift, Chacune plus que ne portet fon eftat. Et 
toutesfois, quand ie penfe, d'autre part, la grande 
confufion qui eft en telles choufes depuis enuiron 
trente ans, ie ne fçay comment on pourret recon- 
gnoiftre ce que chacune porteret félon fon eftat, ou 
autrement . 

Celtophile. le ne doute pas qu'il n'y euft grande 
difficulté en cela. Mais vous plaift-il que i'adioufte 
vne exception que met cet hiftorien, après qu'il a 
did, Chacune félon fon eftat ? 

Philavsone. Pourquoy ne me plairet-il? 

Celtophile. Ce n'eft pas vne exception telle que 
vous penferiez, touchant quelcune qui fe feroit 
habillée plus richement que fon eftat ne portoit : 
mais au contraire d'vne qui fe feroit contentée de 
beaucoup moins en ceft endroit, que ce qu'elle 
pouuoit faire. Et eft expreffément rendue la raifon 
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pourquoy elle le faifoit. en quoy il-y a vn grand los 
pour elle, lequel mérite d'eftre en mémoire perpé- 
tuelle : & pareillement il y a une tresbonne leçon 
pour celles d'entre les dames de la cour, qui s'eftu- 
dient à la conferuation de leur honneur, & notam- 
ment de leur pudicité. 

Philavsone. Mon Dieu, que i'ay grand'enuie 
d'ouir cefte hiftoire. 

Celtophile. Il dit, Exceptée ^lis, la comtefTe de 
Saleberi,' qui y vint le plus amplement atournee 
qu'elle put. Et puis il rend cefte raifon. Pourtant 
qu'elle ne vouloit mie que le roy s'abandonnaft à 
trop la regarder, car elle n'auoit penfee ni voulonté 
d'obéir à luy en nul vilain cas, qui puft tourner au 
deshonneur d'elle & de fon mari. Et ce qui eft bien à 
noter, c'eft qu'expreffément pour auoir moyen de 
voir cefte dame il faifoit cefte grand'fefte de ioufte, 
ainû que ceft hiftorien l'appelle. 

Philavsone. Auet-il racomté auparauant Tamou- 
rachement du roy ? 

Celtophile. Ouy : enuiron douze pages aupara- 
uant : ou il faut noter tout le contraire de ce qu'il 
dit en l'autre paffage. dr nous lifons qu'elle fe 
trouua auec les autres dames pour comparoir deuant 
le roy, le plus Amplement atournee qu'elle put: 
& la première fois qu'elle fe prefenta à luy, fortant 
de fon chafteau, pour le receuoir, il eft did qu'elle 
eftoit tant richement veftue que chacun s'en efmer- 
ueilloit. 
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contraire font tous les demc de velours, il ne faut 
pas douter que plufieurs ne tombent en ces dangers 
que dit luuenal. 

Philavsone. Il-y-a defia long temps qu'ils fai- 
foyent tous les deux de velours : ce n'eftet rien 
toutesfois à comparaifon de ce qui efl maintenant : 
& pourtant vous pouuez bien penfer quant à ces 
dangers, comment il en va : fuyuant ce que ie vous 
difes hier, qu'aucuns portent fur eux leurs prez, leurs 
vignes, leurs terres, voire quelquesfois leurs mai- 
fons aufsi. 

Celtophile. a ce que ie puis penfer par vos 
paroles, d'autant qu'ils cèdent aux anciens Rom- 
mains en la fomptuofité des banquets, d'autant les 
furmontent-ils en celle autre forte d'excès, qui eft 
en habits pompeux. 

Philavsone. Il-y-a ia long temps qu'ils ont com- 
mancé à les furmonter : mais maintenant ils fe fur- 
montent euxmefmes de beaucoup en tels excès. Et 
quant aux Rommaîns, ie ne trouue pas qu'ils ayent 
efté repris de ceft excès, comme de l'autre, par les 
poètes fatyriques. Au contraire luuenal dit que les 
Rommains auoyent quelque confideration, mais 
leurs femmes point, car voici fes paroles, 

Muîtis res angufia domi efi :fed nulla ptidorem 
Paupertatis hàbet, tue fe metitur ad iîîutn 
Quem dédit hac pofuitque modum, tamen utile quid fit 
Profpiciunt àliquando uiri, frigu/que famemque 
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Fàrmica tandem quidam expauere magijîra : 
Prodiga nonfentit pereuntemfœmina cenfum, 
Ac, uelut exhaujia rediuiuus pulluUt arca 
Nummus, & i plenofemper tollatur aceruo. 
Non unquam reputant quanti fihi gatdia confient. 

Celtophile. le croy que c'a efté depuis que le 
monde eft monde que les femmes ont eilé plus 
addonnees à telle fomptuoûté, & ont aimé la bra- 
gardife plus que les hommes. Et mefmement vou9 
lifez qu'aucunes ont efté tant aueuglees du deûr de 
fe voir parées de quelques beaux ioyaux, ou de 
quelque belle robbe, qu'elles ont trahi les vues leur 
mari, les autres leur frère, ou leur père : & ont efté 
caufe de leur mort, pour auoir tels prefens. Et vo- 
lontiers Eriphyle eft mife des premières en ce reng, 
de laquelle, ou pluftoft à laquelle dit Properce 
(s'adreflant à elle par la figure qui s'appelle apO' 
(ïrophé) 

Tu quoque ut auratos gererts Eriphyîa îacertos, 
Dilapfis nufquam efi Amphiaraus equis. 

Et en vn autre endroit parlant d'elle & de Creufe 
aufsi, il dit, 

A/pia quid donir Eriphyle inuenit amaris, 
Arfirit & quantis nupta Cnufa malis. 

Et Ouide aufsi dit d'Eriphyle, 

Sifcekre Œclides Talaonia ErifhyUs 
Viuus & in uiuis adftyga uenit equis. 

Il 5 
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Et cefte Eriphyle fut caufe jwu: la mefchanceté d*vn 
ade autant ou plus mefchant, perpétré contre elle, 
car fon fils voulut par la mort d'elle venger celle de 
fon père : comme tefmoigne ce mefme poète en vn 
autre lieu : ou il dit, 

Ex quitus exierat traiecit uifceraferro 
Fiîius: & pœna caufa monïle fuit, 

A ce mefme propos, la mefchanceté aufsi de la 
Rommaine nommée Tarpeia, fille veftale, n'a pas 
efté oubliée es chroniques des Rommains : comme 
aufsi vn ade fi notable meritoit bien d'eftre mis en 
perpétuelle mémoire. Car c'efl grand cas que le 
defu: des braffelets d'or que les ennemis portoyent, 
fut la première chofe qui l'incita à leur liurer le lieu 
qui depuis fut nommé le Capitole. le di que ce fut 
la première chofe. car ie fçay bien que depuis elle 
s'amouracha de leur coronel, Tatius. Mais combien 
qu'elle fifl acheter ces braflelets (ou pluftoft le defir 
d'iceux) bien chèrement à fa patrie, fi efl-ce qu'elle 
les acheta encore plus cher, car ils luy confièrent la 
vie (chofe bien contraire à ce qu'elle efperoit, mais 
chofe toutesfois qu'elle meritoit) Car la première 
befongne que les ennemis firent après que la place 
leur fut rendue, ce fut de l'affommer de leurs bou- 
cliers. Voyla pourquoy Ouide dit, 

Non fuit amUlîas tanti pepigiffe Sabinas, 
Vt premermt Jacra uirginis arma caput. 
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Et en ÙL Metamorphofe, 

— aroifque uia Tarpeia reclufa 
Dignam animampotnaconqefiis exuit armis. 

PuiLAVsoNE. Ce qui aduim à cefte traiflrefle, 
monftra des lors que pluliours ont efté de mefme 
opinion que fufl depuis Ceiar Augufte, d'aimer la 
trahifon laquelle eftet faiâe à fon proufit, mais 
toutesfois ne louer pas le traiflre. Et ce qu'on ra- 
cornie du roy Antigone auet bien auisi bonne grâce, 
qu'il aimet bien les traiftres cependant qu'ils fai- 
foyent la trahifon : depuis qu'ils l'auoyent faiâe, 
qu'ils les hayet. Mais ceci foit diâ par parenthefe, 
fans interrompre voftre propos. 

Celtopuile. le voulois vous amener quelques 
autres exemples. 

Philavsone. le ne doute point que vous n'en 
puifsiez amener, voire de la Bible mefmement, 
pour prouuer ce que vous auez did, que c'a efté 
depuis que le monde eft monde que les femmes ont 
efté plus adonnées à tels excès, & ont plus aimé la 
bragardife que les hommes. Mais ce n'eft pas à moy 
qu'il faut alléguer des exemples de telles choufes. 
car l'en ay remarqué en lifant diuers auteurs. 

Celtophile. le voulois aufsi vous dire que i'ay 
opinion que les femmes qui ont efté deuant ce 
fiecle, mefuroyent beaucoup mieux leur fomptuo- 
fité» leurs pompes & excès, à la mefure de leurs 
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facultez, & notamment de leur eftat. Car il me fou- 
uient que Froiflard, defcriuant comme vn roy d'An- 
gleterre, nommé Edouard, auret feftoyé par plufieurs 
iours vn grand nombre de feigneurs & dames de 
diuers pays, qu'il auet mandez expreffément, dit 
entr'autres chofes, que toutes les dames & damoi- 
felles furent de fi riche* atour qu*eftre pouuoyent : 
mais il adioufte, Chacune félon fon eftat. 

Philavsone. Vous auez bien eu raifon de prendre 
garde à ces mots, Chacune félon fon eftat. car ils 
font vrayement remarquables. Mais maintenant il 
faudret qu'vn hiftorien qui voudret efcrire la vérité, 
dift, Chacune plus que ne portet fon eftat. Et 
toutesfois, quand ie penfe, d'autre part, la grande 
confufion qui eft en telles choufes depuis enuiron 
trente ans, ie ne fçay comment on pourret recon- 
gnoiftre ce que chacune porteret félon fon eftat, ou 
autrement. 

Celtophile. le ne doute pas qu'il n'y euft grande 
difficulté en cela. Mais vous plaift-il que i'adioufte 
vne exception que met cet hiftorien, après qu'il a 
did, Chacune félon fon eftat ? 

Philavsone. Pourquoy ne me plairet-il ? 

Celtophile. Ce n'eft pas vne exception telle que 
vous penferiez, touchant quelcune qui fe feroit 
habillée plus richement que fon eftat ne portoit : 
mais au contraire d'vne qui fe feroit contentée de 
beaucoup moins en ceft endroit, que ce qu'elle 
pouuoit faire. Et eft expreffément rendue la raifon 
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pourquoy elle le faifoit. en quoy il-y a vn grand loi 
pour elle, lequel mérite d*e(lre en mémoire perpé- 
tuelle : Si pareillement il y a une tresbonne leçon 
pour celles d'entre les dames de la cour, qui s*e(lu- 
dient i la confcruation de leur honneur, & notam- 
ment de leur pudicitè. 

PiiiLAVsoNB. Mon Dieu, que i'ay grand'enuie 
d'ouir ccftc hiftoire. 

Cbltophilb. Il dit, Exceptée iElis, la comtelTe de 
Saleberl, qui y vint le plus fimplement atournee 
qu'elle put. Ht puis il rend cefte raifon. Pourtant 
qu'elle ne vouloit mie que le roy s'abandonnaft i 
trop la regarder, car elle n*auoit pcnfee ni voulonté 
d'obéir i luy en nul vilain cas, qui puft tourner au 
deshonneur d'elle & de fon mari. Et ce qui eft bien i 
noter, c'eft qu'exprclTiment pour auoir moyen de 
voir ccftc dame il faifoit ccftc grandïefte de ioufte, 
ainfi que ceft hiftoricn l'appelle. 

Philavsonb. Auct-il racomté auparauant l'amou- 
rachement du roy ? 

Ckltophilr. Ouy : enuiron douze pages aupara- 
uant : ou il faut noter tout le contraire de ce qu'il 
dit en l'autre palTage. Car nous lifons qu'elle fe 
trouua auec les autres dames pour comparoir deuant 
le roy, le plus fimplement atournee qu'elle put : 
& la première fois qu'elle fe prefcnta i luy, fortant 
de fon chaftcau, pour le receuoir, il eft diâ qu'elle 
eftoit tant richement vcftue que chacun s'en efmer- 
ucilloit. 
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Philavsone. C'efl bien tout le contraire, comme 
vous dites; 

Celtophile. Mais toutesfois vous trouuerez 
qu'elle auoit raifon lors de s'habiller le plus riche- 
ment qu'il luy eftoit pofsible, & encore plus de rai- 
fon puis après de faire le contraire : & qu'elle fe 
gouuernoit en ceci par vue grande prudence, de 
laquelle peuuent & doiuent faire leur prouffit les 
dames de la cour qui (comme i'ay diâ parcideuant) 
s'eftudient à la conferuation de leur pudicité. Car 
lors qu'elle fe prefenta au roy en vn fi riche atour, 
elle ne fçauoit pas ce qu'elle fceut depuis : tellement 
qu'ainfi comme alors on pouuoit dire qu'elle faifoit 
cela pour le mieux, aufsi quand elle fit le contraire, 
c* eftoit pour le mieux. 

Philavsone. Mais qu'eft-ce qu'elle ne fçauet pas, 
qu'elle fceut depuis ? 

Celtophile. Elle ne fçauoit pas à quel roy elle 
auoit à faire. 

Philavsone. Comment? auet elle à faire au roy? 

Celtophile. Vous fçauez bien que ie veux dire : 
n'y allez point à la malice pour cefte heure. le di 
qu'elle ne fçauoit pas de quel naturel eftoit le roy, 
lequel pour lors elle auoit à receuoir : & qu'ainfi 
foit, elle ne fe contenta de le mener en autres lieux 
de fon chafteau, luy la tenant toufiours par la main, 
mais le mena aufsi en fa chambre, puis l'ayant laiiTé 
vn bien peu de temps, (pour aller careffer les fei- 
gneurs qui eftoyent venus auec luy, & pour com- 
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mander à fes gens de hailer le difner) ell^ vint le 
trouuer auec vnc chère fort ioyeuse: & voyant 
qu'au contraire jl penfoit & mufoit fouuent, luy dit, 
Cher lire, pourquoy penfez-vous fi fort ? tant penfer 
n'appartient pas bien à vous, voftre grâce fauue : 
ainçois deufsiez vous mener fefte et ioye, quand 
vous auez enchafTé vos ennemis, qui ne vous ont 
ofé attendre : & deufsiez laifier aux autres penfer du 
demourant. 

Philavsone. Quelle refponfe luy fit le roy? 

Celtophile. Haa, chère dame, fçacbez que 
depuifque i'entray céans, il m'eft vn fooge aduenu, 
duquel il ne me prenoit garde, fi m'y conuient pen- 
fer, & fi ne fçay qu'aduenir il m'en pourra, mais ie 
ne fçay comment i'en pourray mon cueur ofter. 

Philavsone. Vêla vne merueilleufe fiâion. car 
quelle apparence y-auoit-il de parler d'vn fonge qui 
luy efiet aduenu depuis qu'il eilet entré en ce chaf- 
teau, veu que depuis il n'auet point dormi ? 

Celtophile. Il efl bien certain que depuis il 
n'auet point dormi, comme aufsi le temps n'en 
auoit pas eilé. Et combien qu'il y ait en Froifiard, 
Depuifque i'entray céans, fi eil-ce qu'il faut entendre 
non du iour précèdent (car il eiloit entré ce iour 
mefme, & n'y pouuoit pas auoir plus de deux ou 
trois heures) mais comme s'il euft diâ, Depuifque 
ie fuis entré céans. Mais ici il faut confiderer que 
c'eft d'vn homme furpris d'amour, & furpris aufsi 
quant à faire refponfe i vne interrogation : d'autant 
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que loifir ne loy eftoit donné de penfer à ce qu'il 
deuoit refpondre. Or qu'il fuil furpris d*amour, 
Froiflard Tauoit défia diâ. Car apres^uoir vfé de ces 
mots. Chacun la regardoit à merueilles, & le roy 
mefme ne fe pouuoit tenir de la regarder : & bien 
luy eftoit aduis qu'oncques n'auoit veu fi noble, fi 
frifque, ne fi belle dame : il adioufte incontinent 
après, Si le ferit tantoft vne eftincelle de fine amour 
au cueur, qui luy dura par long temps. Car il luy 
fembloit qu'au monde n'y auoit dame qui tant fuft à 
aimer comme elle. 

Philavsone. Et que refpondit-elle au roy quant à 
ce fonge ? 

Celtophile. Voyci qu'elle refpondit de mot à 
mot (au moins félon le récit de FroifTard) Haa, cher 
fire, vous deufsiez toufiours faire bonne chère, pour 
vos gens mieux conforter : & laiffer lé penfer & le 
mufer. J)ieu fi vous a tant aidé iufques à ores en 
toutes vos befongnes, & donné fi grand'grace que 
vous eftes le plus douté & honnoré prince des 
Chreftiens. & fe le roy d'Efcoce vous a faiâ defpit 
& dommage, vous le pourrez bien amender, quand 
vous voudrez: ainfi qu'autresfois l'auez faiâ. Si 
laiflez le mufer, & venez en la fale (s'il vous plaift) 
delez vos cheualiers. car il fera tantoft preft à 
difner. Mais le roy en la fin déclara qu'il vouloit 
dire par ce qu'il auoit mis en auant touchant vn 
fonge. Car voyci qu'il répliqua, Haa, chère dame, 
autre chofe me touche & gift au cueur que vous ne 
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penfez. Car certainement le doux maintien, le par- 
faiâ fens, la grâce, la grand'noblefTe, & la beauté 
que i'ay trouuee en vous, m'ont fi fort fiirprins 
qu'il conuient que ie foye de vous aimé, car nul 
efconduit ne m'en pourroit ofter. 

Philavsone. Maintenant parlet-il ouuertement, 
& non point par allégorie de fonge. 

Celtophile. Mais la dame luy fit vne contre- 
refponfe, en laquelle elle luy parla aufsi bien ouuer- 
tement & roidement, & en grande hardieffe. Car 
voyci qu'elle luy dit, Haa, cher fire, ne me vueillez 
mie moquer, ne tenter, ie ne pourroye cuider que 
ce fiift à certes ce que vous dites, ne que fi noble 
& gentil prince, comme vous eftes, euft penfé à 
deshonnorer moy & mon mary, qui tû. fi vaillant 
cheualier, & qui tant vous a ferui : ôc encore giil 
pour vous en prifon. Certes, fire, vous feriez de tel 
cas peu prifé, & n'en feriez de rien meilleur. Et 
certes onques telle penfee ne me vint au cueur, ne 
ia (fe Dieu plaid) ne fera, pour homme qui foit né : 
& (fe ie le faifoye) vous me deuriez blafmer : mais 
mon corps punir, iufticier, & démembrer. Vous 
auez oui la refponfe, ou pluftofl contrerefponfe, 
(comme ie l'appelois maintenant) qui fut fiiiâe à ce 
roy par celle dame. Il-y-a quelques mots qui tien- 
nent vn peu de l'antiquité : mais il n'y a rien toutes- 
fois que vous n'entendiez, comme ie penfe. Quand 
elle dit, Que ce fuft à certes ce que vous dites, 
Aurtes c'eft A bon efcient. De laquelle façon de 

II 6 
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parler on vfe encores auiourdhuy en quelques lieux : 
& ûgnifie anffi De grande afieâion, Bien afieâueu- 
fement : ou Bien aôeâionnément, comme les autres 
aiment mieux dire. Mufer (vn peu auparauant) c'eft 
ce que nous difons maintenant Eftre tout penfif : 
& Conforter n'eft pas pour Reconforter, mais pour 
Donner courage. 

Philavsone. l'ay Texpoûtion de ces mots, comme 
de furcreft : dequoy ie vous remercie. l'ay remarqué 
aufsi ce mot Frifque^ (lequel ie ne penfes pas eftre 
fi ancien) ou il dit, Et bien luy eftoit aduis 
qu'oncques n'auoit veu fi noble, fi frifque, ne fi 
belle dame. 

Cbltophile. Il vfe de ce mot en parlant d'elle 
mefme en l'autre endroit : ou il dit, La beauté & le 
frifque arroy d'elle. Car faifant mention de ce 
mefme roy, & reduifant en mémoire ce qu'il en a 
diâ en ce paflage fiir lequel nous fommes demeu- 
rez, touchant fon amourachement : Si auez bien 
entendu (dit-il) comment il auoit fi ardamment 
aimé & par amours la belle & noble dame, madame 
JEX\Sy comteffe de Saleberi, qu'il ne s'en pouvoit 
abstenir. Car amour Tadmonneftoit nuit & iour, 
& tellement luy reprefentoit la beauté & le frifque 
arroy d'elle, qu'il ne s'en fçauoit confeiller : & n*y 
faifoit que penfer toufiours : combien que le comte 
de Saleberi fuft le plus priué de tout fon confeil, 
& l'vn de ceux d'Angleterre qui plus loyaument 
Tauoit ferui. Et puis il adioufte comment pour 
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Tamour de cède dame & pour le grand defir qu'il 
auoit de la voir, il auoit faiâ crier cède grande fefte 
de ioufte. 

Philavsokb. Cède comteflTe fit fentir i ce roy le 
mcfme tourment que le roy iEnee (tefmoin Virgile) 
fit fentir à la royne Dido. Car quand ceft hiftorien 
dit de ce roy d'Angleterre, qu'Amour Tadmonneftoit 
nuit & iour, 6c ce qui s'enfuit, il me femble que ceft 
comme s'il difoit, 

Pulchra eius faciès animo» muUufque recurfat 
Oris honos : pindirU infixipeâore uuUus, 
Verhaqiu : tue placidam membris dat cura quietem, 

Cbltophile. Vous triomphez, monfieur Philau- 
fone, en matière d'vfer de parodie. Qui vous en a 
tant appris? 

Philavsonb. Ten ay appris tant & fi peu d'vn liure 
mis en lumière depuis vn an ou deux, qui eft intitulé 
Parodia morales. Mais le vous prie que l'entende 
TifFue de ce poure amoureux. Car tout roy qu'il 
eftet, ie l'appelle poure amoureux, par vne fiiçon de 
parler que nous auons quand nous plaignons quelcun 
& auons pitié de luy. 

Celtophilb. Comment? vous femble-il donc 
qu'il fuft à plaindre? mais pluftoft cefte dame 
eftoit à plaindre, pour le danger ou elle fe voyoit. 

Pnilavsone. le le plain du martyre qu'il endurct : 
lequel deuet eftre grand, veu que feulement pour 
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auoîr occafion de voir cefte dame il prit tant de 
peine^ & en fit prendre tant à vn fi grand nombre 
de feigneurs & d'autres dames, de diuers pays. 

Celtophile. Quant au martyre, à fon dam. car 
pourquoy s'adrefToit-il ou il ne faloit pas ? quant à 
ce que vous dites qu'il prenoit tant de peine, 
& qu'aufei il en fiaifoit prendre tant aux autres, ie 
vous confefTe le fécond, mais non pas le premier. 
Car quelle peine luy eftoit-ce de mander tant de fei- 
gneurs & de dames ? au contraire ce luy eftoit vn 
grand plaifir de fe voir ainfi obey : & expérimenter 
ce que dit le prouerbe ancien, pris d'Hérodote, — 
longas regibus ejfe manus. 

Philavsone. Vous y allez bien rudement : & i'ay 
penfé dire que vous eftiez bien rude aux poures 
gens : fuiuant ce que i'ay tantoft did Ce poure roy. 
Vous parlez comme vn homme qui ne fçait que 
c'eil de la violence 6c du tourment d'amour, en 
plaignant fi peu ce poure roy. Et toutesfois (à le 
prendre au pire) encore plaignons nous vn homme 
que nous voyons endurer quelque fupplice pour fes 
mesÉsiifts. Au refte, il me femble que vous abufez 
de ce prouerbe ancien, lequel vous alléguez, car on 
n'a pas did que les roys euffent les mains longues 
pource qu'ils faifoyent venir de bien loing ceux 
qu'ils mandoyent pour les feftoyer, mais pource 
qu'ils pouuoyent faire venir de bien loing ceux qu'il 
leur plaifet, encore que ce ne fuft pour leur proufit, 
mais pluftoft pour leur dommage : voire aucuns 
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pour y laiffer la vie : ou bien, fans les faire venir, 
auoir leur raifon d'eux au lieu ou ils eftoyent, encore 
qu'il fuft lointain. 

Celtophile. le ne penfois pas que vous deufsiez 
prendre garde de fi près à Tvfage de ce prouerbe. 
Mais ie uoy bien que c'eft : vous faites tout ce que 
vous pouuez pour fouftenir ce roy d'Angleterre. Et 
quant à moy, ie di qu'il n'eftoit pas ûge de faire 
venir cède dame, puifqu'elle luy deuoit renouueller 
fa playe. Il deuoit penfer, fuiuant ce que difent les 
Perfes, en Hérodote au commancement de û, Terp- 
ûchore, que cefle belle dame lui feroit mal aux 
yeux. 

Philavsone. N'eftoyent-ils pas de grands refueurs, 
de dire que la beauté faifet mal aux yeux ? 

Celtophile. Vous n'eftes pas le premier qui les 
a repris de cefle parole : mais il me femble que ie 
les defendrois bien, fi ie l'auois entrepris. 

Philavsone. le vous prieray vn iour d'entendre 
cefle defenfe : maintenant ie defire fort fçauoir Tiffue 
de l'inamourement de ce roy d'Angleterre. Depuis 
n'vfa il plus de tel langage à cefle dame ? 

Celtophile. Si fit, après auoir eu long temps vn 
grand combat en foy-mefme. Car aucunefois il fe 
reduifoit (pour vfer des mots de l'hiflorien) qu'hon- 
neur & loyauté lui defendoit de mettre fon cueur 
en telle fauffeté, pour deshonnorer vne fi vaillante 
dame, & fi vaillant & loyal cheualier, comme fon 
mari eiloit : qui toufiours l'auoit tant bien ferui : 
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d'autre part amour le contraignoit fi fort, qu'elle 
furmontoit honneur & loyauté. Ainfi fe débattit en 
foymefme tout le iour & toute la nuit. Or en la fin 
prenant congé de la dame le matin, il luy dit, Ma 
chère dame à Dieu vous commans, iufques au 
reuenir, & vous prie que vous vueillez auifer, & au- 
trement eftre confeillee que vous ne m'auez did. 

Philavsone. Et la dame quel adieu luy donna 
elle? 

Celtophile. Ce ne fut pas fans luy chanter bien 
fa leçon en peu de paroles, mieux qu'aif^aravant : 
voire le rembarrer. Car elle luy dit, Cher fire, Dieu 
le père glorieux vous vueille conduire, & ofter de 
vilaine penfee. car le fuis & feray toufiours appa- 
reillée de vous feruir à voftre honneur, & au mien. 
Ne voyci pas vne braue refponfe en peu de mots, 
& qui fent fa trefvertueufe & trefvaillante dame ? 

Philavsone. Ouy. mais le roy aufsi eft à louer en 
ce qu'il refrène vne fi violente pafsion. Auiourdhuy 
peu de princes feroyent cela : car au lieu que le 
temps palTé ils eftimoyent grand'louange d'eftre 
vidorieux de telles mauuaifes concupifcences, main- 
tenant ils penfent leur eflre louable de fe laifTer 
vaincre à elles. 

Celtophile. Et moy, pour retourner au propos 
fur lequel nous eftions demourez, auant que ie mifle 
en auant cefte hiftoire, touchant la bragardife plus 
aimée par les femmes, de tout temps, ie di que 
cefte dame outre le bel exemple qu'elle baille à 



DV LANGAGE FRANÇOIS ITALIANIZÉ 47 

toutes de tenir bon contre vn roy ou il s'agit de la 
pudicité, leur en baille vn aufsi quant à ne fe parer 
point tant lors qu'elles n'ont pas enuie de faire 
entrer les hommes en tentation, car il efl certain 
que la beauté gentement & richement parée, eft 
double beauté. 

Philavsone. On auret beau chanter cefte leçon 
aux dames & damoifelles : les plus belles mefme- 
ment font les plus curieufes de fe bien parer, voire 
quelquesfois iufques à venir au fard : & ce n'eft pas 
fans que quelques-vnes fe mettent volontairement 
au danger auquel tomba la comteffe fufdiâe, à fon 
grand regret. 

Celtophile. Ceci pareillement s'eft veu de tout 
temps, que les belles ont eflé autant ou plus 
curieufes de fe parer, que les autres. 

Philavsone. Mais c'eft bien pis maintenant 
qu'auant que vous partifsiez de la cour, quant d fe 
parer, car on vient iufques au fard : voire peut-on 
dire qu'il eft tout commun. 

Celtophile. C'eft bien la cbofe qui plus me 
defplaift que cefte la : comme aufsi elle defplaifoit 
fort à Properce : qui appelle cela, Natura decus mer- 
cato perdere cuUu (pour le vers il faudroit dire, 
Naturaque decus) adiouftant, Nec finere in propriis 
membra nitere bonis. Et encore que ie ne foye pas 
des plus vieux, î'ay veu le temps que quand vne 
femme eftoit conuaincue de s'eftre £irdee, fon procès 
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eftoit quaû faiâ, quand à eflre bannie de* k compa- 
gnie des femmes de bien. 

Philavsone. Or maintenant on feret tort à plu- 
fieurs dames & damoifelles, fi on voulet vfer d'vne 
procédure fi draconique en matière de procès, car 
telle fe farde qui n'y penfe point à mal. mais vous 
fçauez qu'il faut qu'elles s'accommodent aux autres. 

Celtophile. Quand vous parlez ainfi, vous monf- 
trez bien que quant à ces autres, vous ne voudriez 
pas les cautionner toutes. 

Philavsone. Vne fi grande folie mériteret bien 
qu'on me menafl à S. Maturin. 

Celtophile. La raifon pourquoy celles qui fe 
parent tant (& notamment qui fe fardent) ont 
grand'peine à fe défendre, c'eft qu'elles ne le font 
pas volontiers quand elles fçauent ne deuoir eflre 
regardées que de leurs maris. Laquelle conûderation 
a eue vn mien ami en deux epigrammes que ie vous 
reciteray. Voyci l'vn, 

Natura fis pulchra licetf uis arie iuuare 
Formant : contentus qua tamen ipfe uir eft. 

Sot pulchram faciem quum niteris arte iuuare, 
Credo, adiutorem quarts habere uiri, 

Philavsone. Il n'efpargne pas celle dont il parle. 
Celtophile. Il ne l'efpargne non plus en l'autre 
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cpigrammCy duquel le fcns eft tout vn. Car il 
dit, 

PuUhram dot faciem naiura fatifque fupérque, 
Haudque aîiam cupiat uir tuus effe tibi : 

Qua contentus is efi, non es cotitenta : ptttabo 
Te contmtam uno uiuere ueîle uiro? 

Philavsone. Qjii cil l'auteur ? 

Celtophile. le vous prie ne vous en. informer 
d'auantage pour cefte heure. 

Philavsone. le ne laifleray de vous remercier du 
récit d'iceux. 

Celtophile. Et moy ne laifTeray de vous dire 
une autre fois qui efl l'auteur. 

Philavsone. le congnois vue damoifelle, de 
laquelle ces epigrammes eftans diâs, on ne luy 
feret point de tort : mais d'autre coflë i'en congnoy 
plufieurs aufquelles on feret le plus grand tort du 
monde. Et mefmement i'en fçay qui fans penfer à 
mal, fe laifTent tant ferrer & eftreindre dedans ie 
corps de leur robbe, qu'elles en font trefmal i leur 
aife : pour monftrer qu'elles font de belle taille. 

Celtophile. Vous entendez de menue taille : ce 
qu'on appeloit Le gent corps. 

Philavsone. Ouy, i'enten celles qui fe veulent 
monftrer iunceaSy comme parle Terence, au lieu qui 
fut allégué hier : ou il dit, Reddunt curatura iunceas. 
Car ie croy qu'il entend Greflcs, ou pluftoft Fort 
grefles^ par ce mot iunceas. 

Il 7 
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Celtophile. le fuis de voftre opinion. 

Philavsone. Mais croiriez-vous que les femmes 
grofles aufsi s'en veulent méfier? tellement qu'au- 
cunes gaftent leur enfans qu'elles portent ? Et mefme- 
ment elles portent vn bufque (duquel ie penfe vous 
auoir parlé) qui fouuent eft caufe en partie de ce 
mal. 

Celtophile. le n'auois point encores oui parler 
d'homicides qui fe fiflent par tel moyen : & n'en 
puis ouir parler fans auoir grand' horreur. Mais que 
difent les maris ? 

Philavsone. Que diroyent les maris ou les femmes 
commandent ? Il-y-a bien telle à qui fi fon mari dit 
qu'elle ne fe doit ainfi ferrer & eftreindre, & que 
cela ne luy plaift point, ell'ofera bien refpondre 
qu'aufsi ce n'eft pas pour luy plaire. 

Celtophile. Il prend bien à telles femmes qu'elles 
rencontrent des hommes pks patiens que moy. Et 
de mon temps, qui euft enduré vnc telle refponfe, 
euft elle îugé coufm germain d'vn ianin. 

Philavsone. le le croy bien. Mais notez encore 
que telle refpondra ainû que le mari aura prife pour 
fon plaiiir. 

Celtophile. Entendez-vous pas, laquelle il aura 
prife pour fa beauté, non pas pour fes biens feule- 
ment? 

Philavsone. Oftez ce Seulement, car le plus 
fouuent, quand on dit que quelcun a pris vne femme 
pour fon plaifir, on entend que c'a efté pour fa 
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feule beauté, fan$ qu'elle luy ait apporté aucuns 
biens. 

Celtophile. Cefte refponfe doit encore bien plus 
fafcher vn mari quand elle eft faide par vne telle 
femme ; & fi luy n'eft du tout ftupide, il faut qu*il 
deuienne ialoux, & encore pis que ialoux. Car luy 
parler ainfi c'eft comme le menacer de luy faire por- 
ter les cornes, loinft qu'il iuge de fon cueurl'autruy ; 
il penfe bien que comme cefte femme ne luy a pieu 
que pour fa beauté, aufsi pourra elle plaire à vn 
autre pour la mefme raifon : pourueu qu'il ait des 
yeux aufsi bien que luy. 

Philavsone. Ce que vous dites me réduit en 
mémoire Tepigramme Grec, ou il eft dift qu'aimer 
vne belle femme, ne doit pas eftre appelé amour, i 
parler proprement : pourceque quand quelcun porte 
afFeftion à la beauté, on ne peut pas dire que ce foit 
vne affeftion laquelle vn autre ne luy puifle aufsi 
bien porter que luy, quand il l'aura veuc. Et pour 
vous rendre la pareille quant aux epigrammes 
Latins que vous m'auez tantoft recitez, ie vous feray 
ouir l'interprétation Francefe dudiâ epigramme 
Grec : 

Ce n'eft amour , aimer la femme belle, 
En Je laiffant conduire par fes yeux. 
Car chacun peut aimer la femme telle 
Qui a des yeux de beauté curieux. 
Mais s*il aduient qu'un à aimer s*addontu 
Vn laideron^ & qu'il en foit efpris^ 
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Li nom d'amour il faut bien que Von dottfie 
A ce qui fait qu'un tel parti ait pris, 

Celtophile. le vous demanderois volontiers qui 
eft l'auteur : mais ie me doute bien que vous vou- 
driez auoir voflre reuenge de ce que ie ne uous ay 
voulu dire l'auteur de ces epigrammes Latins. 

Philavsone. reflime l'auoir eue. car ie fçay bien 
que vous auez grand' enuie de le fçauoir. Et peut 
eftre que nous trouuerons que celuy duquel eft cette 
interprétation, eft aufsi l'auteur de ces epigrammes. 
Mais ie fuis content que nous laifsions cela pour vne 
autre fois. Dite-moy feulement que vous femble de 

• 

cefte traduftion. 

Celtophile. Il ne me fouuient que du fens des vers 
Grecs : & pourtant ie ne fçay pas fi ce tradudeur 
s'eft beaucoup affubietti aux paroles Greques : mais 
au reste, le fens me femble eftre afiez bien exprimé, 
& la ryme couler affez doucement. 

Philavsone, Mais examinons ceft epigramme, 
pour voir s'il contient vérité. 

Celtophile. Il me femble que vous faites tort à 
l'auteur de douter s'il a dift vray. L'expérience quo- 
tidienne que nous auons en plufîeurs de ceux dont 
nous auons parlé, afçauoir qui efpoufent les femmes 
pour leur plaifir, c'est-à-dire pour leur feule beauté, 
ne nous peut elle pas monftrer que ceft epigramma- 
tifte dit vray? Ne peut-on pas dire de la plus grand' 
part comme dit luuenal? — faciès y non uxofy 
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àmaiur. Comme aufsi de celles qu'on prend pour 
les biens, il aduient fouuent qu'on pourroit dire, — 
dos ipfUy haud uxor^ amatur. Et voyla pourquoy vne 
Rommaine, appelée Martia, la fille puifhee de l'vn 
des Catons, fit vne refponfe bien pertinente à celuy 
qui luy demandoit pourquoy elle ne fe remarioit 
point. Pource (dit elle) que le ne trouue point 
d'homme qui me vueille plufloft que mon bien. 
Mais en Grec ou en Latin cela a encore meilleure 
grâce : en Grec, eme, n ta ema : en Latin, me 
quant mea. Et fur cefle refponfe ie trouue qu'Erasme 
a eu bonne raifon d'annoter ceci, Non prohauit con- 
iugium quod non conciliaret amor mutuus, Qua ducttur 
doits caufuy conduâum habet concubinum turius 
quant coniugem. Mais pour ne parler maintenant 
que de ceux qui fe laiffent furprendre à la beauté, 
fçauez vous comment Olympias, mère d'Alexandre 
le grand, appeloit cçla? 

PmLAVSONE. Non. 

Celtophile. £11' appeloit cela fe marier iois 
ophthalmoiSy & non pas /(u n&). 

Philavsone. On peut dire cela de plufieurs auiour- 
dhuy. 

Celtophile. Et aufsi on peut bien dire (comme 
ie croy) qu'on en voit aduenir beaucoup de mauuais 
mefnages. 

Philavsone. Il efl certain. Et plufieurs de ceux 
qui fe font mariez tois ophthalmois, fi toft que ires 
ruga fuhcunt & fe cutis arida laxaty comme parle 
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luuenal, defireroyent bien auoir cefte prerogatiue 
de pouuoir faire ce commandement, Collige farci- 
nulaSy & exi, 

Celtophile. Il me fouuient d'vne chofe que dit 
Aulus Gellius, qui vient fort bien à propos de ce 
que nous difons, de ne fe point laifler furprendre 
à la beauté, quand il eft queftion de choifir vne 
femme, c'efl que Phauorin zpptloït formam uxoriam 
celle qui n'efloit ni des plus belles, ni des plus 
laides : laquelle Ennius auoit appelée ftatamformam : 
difant, cas ferè fœminas incolumi pudicitia ejfe qua 
Jîata forma Jint, 

Philavsone. Incolumi pudicitia y vêla vn grand 
mot. Si cefte règle fe trouuet vraye, ftata forma 
feret bien de requefte. Mais pour le iour d'huy 
celles-ci portent enuie aux belles, quant à leur def- 
bordement, & tafchent de recompenfer de quelque 
bonne grâce (i'enten de quelques façons de faire qui 
ayent bonne grâce, d*vn entregent gratieux) ce que 
leur vifage a de moins : pour n'eftre moins requifes 
d'elles. Vêla comme il en va, pour vous confeffer 
toute la vérité. 

Celtophile. Vous fouuient-il point de ce qui eft 
racomté par Hérodote touchant le moyen dont 
vfoyent les Babyloniens pour marier toutes les 
filles, aufsi bien les plus laides que les plus belles ? 
car cefte parenthefe ne sera pas malfeante ici. 

Philavsone. Non. 

Celtophile. Il dit que premièrement on crioit au 
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plus offrant et dernier enchcrifleur les belles : telle- 
ment que chacune demeuroit i qui en donnoit plus. 
Q^and on auoit vendu les belles, de l'argent proue- 
nant de celle vendition on marioit les laides, car on 
prefentoit auec chacune des laides vne fomme d'ar- 
gent, pour recompenfer celle laideur : & tant plus 
grande elloit la laideur, & conioinâe auec quelque 
grande imperfeâion de corps, tant plus on prefen- 
toit pour recompenfe. Mais fi on eull prefenté (pour 
exemple) la valeur de cent efcus pour efpoufer vne 
de ces laides, & ayant quelque imperfeâion, & 
quelcun eull diâ qu'il elloit content de Tefpoufer 
telle qu'elle elloit, ayant feulement quatre vints 
efcus de recompenfe, on la luy bailloit : finon qu'il 
vinll vn autre qui se contentall encore de moindre 
recompenfe, afçauoir de foixante ou cinquante efcus. 
Mais voyci qui ell bien i noter, touchant les laides 
aufsi bien que les belles, c'ell qu'on ne les bailloit 
pas fans que ceux qui les amenoyent donnaient 
pièges qu'ils n'en abuferoyent point, mais les pren- 
droyent A femmes. 

Philaysone. le feray rire i la cour plufieurs 
dames de celle parenthefe. car vous auez vouf- 
mefmes ainfi appelé ce récit. 

Celtophilb. Les belles feront fieres d'ouir dire 
que la beauté auoit là tant de crédit. 

Philaysone. Si font elles ia alTez fieres : il n'ell 
pas befoln de leur rien dire qui les puifle enfierir 
d'auantage. 
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Celtophile. Mais il vous leur faut faire croire 
que la couflume efioit que les belles laiflaffent toute 
la bragardife aux laides, en recompenfe. 

Philavsone. Encore qu'elles le creuffent, elles 
n'auroyent garde de fuyure leur exemple. Car(coQime 
ie vous ay diâ parcideuant) les plus belles mefme- 
ment font les plus curieufes de fe bien parer, pour 
adioufter beauté fur beauté : & puis s'expofer aux 
hazards tels qu'il a eflé diâ : & ce n'eft iamais fans 
que quelcune pafTe les piques. Mais on appelle cela 
S'accommoder : & principalement alors qu'on fait 
plaifir à un grand. Et celles qui s'accommodent 
ainfiy difent de quelque autre qui n'aura voulu faire 
de mefme, qu'elle a faiâ de la fotte. Notez que ie 
vous defcouure maintenant le pot aux rofes. 
. Celtophile. Vous me dites vne chofe dont ie 
m'eftonne fort, car on fouloit dire d'vne qui s'eftoit 
fagement & honneftement gouvernée, Elle ne fit 
iamais folie de fon corps : & vous dites qu'au con- 
traire celles qui font profefsion de s'accommoder 
(car à la fin ie m'accommoderay au mot Accom- 
moder, aufsi bien que les autres) fe moquent d'vne 
qui ne Mt pas comme elles, difans qu'elle fait de la 
fotte. 

Philavsone. Notez aufsi qu'il-y-a grande difie- 
rence entre folie & fottife : & (pour parler à bon 
efcient) encore plus grande différence entre la &çon 
qui eftet de voflre temps, & celle qui efl maintenant. 
Car au lieu qu'alors les perfonnes qui faifoyent de 
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vice vertu eftoyent remarquées, maintenant on 
remarque celles qui ne fe veulent pas accommoder 
iusquesla : comme fi c'eftet la moindre choufe 
qu'ils pourroyent & deuroyent faire, en matière 
d'accommodation. Notez que ie di perfonnes, vous 
parlant de tous les deux fexes, vous laifTant diftin- 
guer leurs diverfes accommodations. Et quant au 
fexe féminin, ie vous confefTeray qu'il eft bien peu 
de comtefTes de Saleberi. 

Toutesfois, afin qu'il ne femble, i caufe de ce 
que i'ay diâ parcideuant,. de la bragardife des 
femmes, qui fouloit toufiours eftre plus excefsiue 
de beaucoup que celle des hommes (car fi faut-il en 
la fin retourner i ce propos) que ie vueille fup- 
porter mon fexe : ie vous prie de noter bien ce que 
ie vous diray maintenant. le vous confelTe que sui- 
uant ce qu'auez allégué de Juuenal, les femmes en 
leur endret ont efté de tout temps addonnees aux 
pompes et grandes fuperfluitez d'habits, et toutes 
fortes de desbordemens qui y peuuent eftre, plus 
que les hommes (pour ne parler maintenant des 
autres fomptuofitez & excès dont ce mefme poète 
fait reproche aux femmes) & ie ne veux pas nier 
que pareillement en noftre France les femmes n'euf- 
fent accouftumé de furpafier les hommes en bragar- 
dife quanto (pour vfer d*vne comparaifon de ce 
poète luuenal) delpbinis baUena Britannica tnaior : 
mais maintenant quand on aura bien regardé plu- 
fieurs gentils hommes & plufieurs dames, tout reluit 

Il 8 
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fi fort, tout eft tant brodé, tant recamé, tant perlé, 
tant diapré, aufsi bien d'vne part que d'autre, qu'on 
ne fçait qui emporte le pris. 

Celtophile. le crain aufsi qU*il n'en faille venir 
là, qu'on die de la France ce que difoit de Romme 
vn poète Rommain. 

Philavsone. Que difet-il? 

Proloquar, (aique utinam patria Jim uanus arujpex) 

Frangitur ipfa fuis Roma fuperha bonis. 
Certa îoquor, fed nuîîa fides. 

Car ie crain qu'il ne faille dire, en imitant le vers 
de ce poète, 

Frangitur ipfa fuis Galîia deliciis. 

Et puis adioufler ce qu'il adioufle, 
Certa îoquor, fed nuîla fides. 

Quant à luy nous trouuerons qu'il n'a pas efté uanus 
arufpex touchant Romme, fi nous confiderons que 
bien toil après fon temps elle commancea à aller en 
décadence. Il eft vray qu'auparauant il s'eftoit plaint 
auïQ de l'auarice qui eftoit lors, 

Aurum omnes uiâa tant pietate colunt, 
Auro puisa fides^ auro uenaîia iura^ 
Aurum îex fequitur, mox fine îege pudor. 

Or ie ne doute pas que le mefme ne fe puifle 



DV LANGAGE FRANÇOIS ITALIANIZÉ 59 

dire de la France autant ou plus que de Romme, 
quant à Tauarice. car défia il-y-en auoit beaucoup 
d'exemples auant que ie partifTe. 

Philavsone. Aufsi n'en deuez-vous douter. Mais 
il-y-a cefte autre forte d'auarice dont ie vous parles 
tantofl, qui efl encore plus dangereufe. 

Celtophile. Il ne me fouuient pas que vous 
m'ayez parlé d'auarice. 

Philavsone. le vous ay parlé de l'ambition, quand 
levons difes que chacun defiret de deuenir grand per 
fas & nefas. Or i'appellc l'ambition vne forte ou efpece 
d'auarice. car l'ambitieux efl auaricleux d'honneur, 
& de tout ce qui fert à acquérir quelque grandeur. 
Et comme de petis biens on defire de venir aux 
grands, & des grans à plus grands (car il en prend 
comme dit Ouide de l'eau que boit Tydropique, 
Quo plus funt pota, plus fitiuntur aqua) ainfi d'vne 
grandeur & dignité on defu-e toufiours de venir i 
vne autre : & fc voit ce defir en ceux mefmement 
qui font montez aux treshautes. Car le gentilhomme 
veut faire le prince, le prince veut Cure le roy, le 
roy veut faire le monarque. Et vêla pourquoy ie 
difes tantoft que la grandeur eftet malaisée â entre- 
tenir maintenant plus que iamais : entendant d'en- 
tretenir les charges conuenables à la grandeur, car 
comme toute grandeur veut paffer fes bornes & 
limites, aufsi eft il impofsible que les charges foyent 
hmitecs, 

Celtophile. Qjuelcun toutesfois trouueroit ef- 
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trange ce nom que vous donnez à l'ambition : mais 
il me fuffit que ie vous enten. Pour le moins vne 
telle forte d'auarice eft plus honnefte que l'autre, 
car au lieu que les autres auaricieux défirent dé^ 
gripper l'argent par tous moyens, ceux-ci fe con- 
tentent de humer les honneurs : lefquels ils hument 
bien alors que ingentem foribus domus alta fuperhis 
Manè falutantum totis uomit adibus undam, 

Philavsone. Il féret à defirer qu'ils fe contental- 
fent de cela : quant à moy ie parle bien autrement, 
car ie di que celle forte d'auarice eft plus dangereufe 
que l'autre, pourceque quiconque eft ambitieux, & 
tafche à deuenir grand (comme on appelle auiour- 
dhuy) il eft subieâ aufsi à ce qu'on appelle commu- 
nément auarice : mais on ne peut pas dire récipro- 
quement que ce foit l'ordinaire des auaricieux d'eftre 
fubieâs à l'ambition aufsi. 

Celtophile. le croy que vous regardez à ce que 
ceux qui s'efforcent de paruenir aux honneurs & 
deuenir grands, pour paruenir là il faut qu'ils vfent 
de libéralité & magnificence : & quand ils y font 
paruenus encore plus : & ainfi font contrains de 
defirer toufiours de biens de plus en plus. 

Philavsone. Ouy. & outre ce que vous fçauez 
aduenir naturellement des richeffes, qu'elles font 
comme l'eau que boit l'ydropique, qui tant plus 
luy laiffe d'altération que plus il boit, (fuyuant les 
mots d'Ouide que i'ay tantoft alléguez) il faut noter 
que la grandeur augmente fouuent vne telle altéra- 



DV LANGAGE FRANÇOIS ITALIANIZÉ 6l 

tion. pource que quelle qu'elle foit (voire encore 
qu'elle foit en vne perfonne fort illuÀre, & qui ait 
toutes les bonnes parties, voire toutes les vertus 
qu'on fçauret defirer, n'eft pas réputée vrayepent 
grandeur, fi elle n*e(l accompagnée de grandes 
facultez : afin qu*on puilfe tenir maifon ouuerte, 
voire maifon de prince, en vn bcfoin. Car notes 
qu'auiourdhuy il-y-a maint grand qui defire fort 
pouuoir faire du tiercelet de prince, (comme difet 
vn gentilhomme à fou fils, qui voulet non pas Am- 
plement tnaiores nido pennas extetiderCf mais iufques 
à vfer de quelques petites façons qui tenoyent du 
prince) encore que pour ce feire il luy faille monter 
cinquante degrez plus haut qu'il ne doit. Ce qu'il 
n'eft pofsible de faire sans grande defpenfe : laquelle^ 
pour mieux fcntir ùl grandeur, ne doit point eftrc 
réglée, mais en la fin on trouue qu'on n'a pas 
mefuré la grandeur de la bourfe à la grandeur qu'on 
voulet monftrer : & alors c'eft à qui en aura : iuxUi 
illud Ciceronianum^ Àtque tiiam fequuntur largiiiomm 
rapina, au mefme lieu ou il dit îargitionêm fundum 
non babere, 

Cbltopiiilb. Vous voulez dire, pour parler encore 
plus généralement, ce que difoit Ouide (qui eft con- 
fonant à ce que vous auez tantoft allégué d'vn autre 
poète) In pretiû pniium nunc eft. 

PiiiLAVsoNB. Cela eft vray, pour parler générale- 
ment, comme vous auez diâ. Et fçiuez-vous comme 
i*interpreteres ces mou d'Ouidc, In pniio pntium 
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nunc ejl, vfant de la façon de parler qui eft en vfage 
depuis peu de temps ? 

Celtophile. le ne puis le fçauoir fi vous ne le 
dites. 

Philavsone. le Tinterpreteres, Celuy eft homme 
de bien qui eft homme de biens. Vêla pourquoy 
quand on dit pour le iour d'huy Homme de bien, 
plufieurs preftent l'oreille. Bien eft vray que fi vous 
veniez à demander l'expofition d'Homme de bien, 
pour parler à la foldate, on diret que c'eft celuy qui 
â le cueur afsis en bon lieu (car on parle aînfi) que 
c'eft celuy qui n'endure point d'eftre braué : & 
(comme on parle couftumierement) qui a du fang 
aux ongles. Tellement que félon cefte fignification. 
Homme de bien & Poultron font comme con- 
traires. 

Celtophile. Ceci fera bien mis en mémoire auec 
le refte qui appartient à ma leçon : laquelle ce 
grand fcigneur vous a empefché de continuer. Car 
c'eft luy qui nous a tant faid extrauaguer. au moins 
il nous a mis en chemin, en nous mettant fur le 
propos de grandeur. Mais il me fouuient que fur 
cela vous auez did entr' autres chofes, que le gen- 
tilhomme vouloit faire le prince, le prince vouloit 
faire le roy : le roy, le monarque. 

Philavsone. Ouy, ie le vous ay did : & û i'eufTe, 
voulu, ie l'eufle bien pris de plus loing. car ie vous 
eufTc did que le mercerot veut faire le gros mar- 
chand, le gros marchand veut faire le gentil-homme, 
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& ainfi confecutiuement. Mais pourquoy me ramen- 
teuez-vous ceci? 

Celtophile. Pourceque ie veux fçauoir qui vous 
entendez eftre auiourdhuy monarque. Entendez- 
vous celuy duquel nous venons de parler? celuy 
que nous auons did eftre appelé Le grand fêi- 
gneur ? 

Philavsone. Vous fçauez bien que veut dire ce 
mot monarque, & comme on en vfe : ie n'ay 
point penfé au grand feigneur alors que i'ay diâ 
cela. 

Celtophile. l'enten bien ce mot Monarque : & 
voyla pourquoy ie vous fay cette interrogation : 
pource qu'il femble que vous en abuûez, comme on 
en abufe ordinairement. Car û vous auez voulu 
dire qu'vn roy fe veut faire Dieu, vous auez bien 
vfé du mot : mais û vous auez entendu autrement, 
vous en auez abufé. 

Philavsone. le vous confefTe pourtant que ie ne 
Tay pas entendu ainsi, ains comme on l'entend ordi- 
nairement. Mais maintenant ie conûdere bien que 
félon la fignification que ce mot a en Grec, il n'y a 
que Dieu qui puifTe eftre appelé Monarque. 

Celtophile. Cela eft certain, qu'il n'y a que Dieu 
qui puifTe auoir ce titre de Monarque, quand on en 
vfe fans y adioufter vue queue. Car on peut appeler 
vn roy de France, Le monarque de France : vn roy 
d'Hefpagne, Le monarque d'Hefpagne : & quand 
on dit anfsi Monarchie (de la mefme façon que Oli- 
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garchîe & Demarchie) il faut que cela foit limité. 
c*eft à dire qu'on entende, Monarchie de telle ville, 
ou telles villes : Monarchie d'vn ou pluûeurs pays. 
Car pour eftre monarque, il faut eftre feigneur de 
tout le monde, voire du ciel aufsi bien que de la 
terre. Âinfi n'y a point de monarque autre qne 
Dieu, ni aufsi de monarchie que la fienne : fi on 
veut (comme i'ay diâ) vfer de ces mots fans adioufler 
quelque queue. 

Philavsonb. Diriez vous donc que ce doâeur qui 
fe nommet luris utriusqtie monarchay auet oublié 
foB De uerborum fignificatione F 

Celtophile. Vous ne confiderez pas bien ce que 
ie di : ne vous defplaife. car il-y-a ici vue queue : 
d'autant qu'il ne fe nomme pas abfolument monarcha, 
mais adioufte iuris utriufque. • 

Philavsonb. Vous auez raifon. 

Celtophile. Mais voyci ou efl le mal : c'efl qu'il 
y-a eif plufieurs doâeurs, dont chacun s'eA nommé 
Iuris utriufque monarcha : qui efl comme fi la France 
eflet foubs la domination de quatre ou cinq (ce qu'à 
Dieu ne plaife) & que chacun prift le titre de 
Monarque de France, ou d'vn autre pays, car com- 
ment pourroit chacun eftre Monarque, c'efl à dire 
feul dominateur, quand la domination feret à plu- 
fieurs ? 

Philavsone. le ne fçay pas s'il-y-a eu plufieurs 
doâeurs dont chacun ait eflé appelé Monarcha iuris : 
quant à vn i'en afleure bien, car il me fouuient 
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qu'on a imprimé long temps y-a vn liure de Guido 
Papa ou Guido Papas (car on l'appelle en toutes 
ces deux fortes) le titre duquel eft, Decifiones parla- 
menti Delphinatis Graiianopolitaniy per excellentijjitnutn 
iuris utriufque monarcham D. Guidonem Papa^ in 
curia eiujdem ciuitatis fenaioreniy adita, 

Celtophile. le vous affeure de cela, qu'il n'eft 
pas feul qui a eu ce titre : mais lequel d'entr'eux a 
eflé plus fot ou moins fot de le fe donner, de cela 
ie ne vous puis affeurer. 

Philavsonr. Peut-eftre qu'on leur a donné fans 
qu'ils le demandaffent : & que ceux qui leur ont 
donné, n'ont pas bien entendu que c'eflet. 

Celtophile. le m'en rapporte à ce qui en eft. 
mais quant à n'auoir entendu la vraye fignification 
de ce mot, ie ne m'en esbahirois pas autrement : 
veu le priuilege qu'auoyent les iurifconfultes d'alors, 
d'eftre du tout ignorans du Grec : iufques à dire, 
Gracum efty non legitur, 

Philavsone. Il valet mieux qu'ils confeffafTent ne 
leur eftre permis de manier le langage Grec, que non 
pas qu'ils TaccouAraffent de la façon qu'aucuns de 
leur robbe l'ont accouftré depuis. Car auant Budee 
& Alciat, Dieu fçait comment on l'accouftret. Et 
de ceux mefmement qui auiourdhuy font profefsîon 
d*interpreter les liures Grecs en Latin, ne voit-on 
pas plufieurs par leur ignorance mettre les leâeurs 
en toutes les peines du monde ? 

Celtophile. l'en fçay bien vn qui a mis vn grand 

H 9 
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nombre de perfonnes en vne grand' peine : en 
laquelle il-y-a danger qu'elles ne demeurent tout le 
temps de leur vie. 

Philavsone. Mon Dieu, vêla pas grand' pitié! 
Mais dite-moy vn peu quelle eâ celle peine en 
laquelle il les a mis. 

Celtophile. Ceft de cercher le pays de Myr- 
mece. 

Philavsone. Le pays de Myrmecel 

Celtophile. Ouy, le pays de Myrmece, ou M)^:- 
mecie. 

Philavsone. le m'affeure qu'il n'y-a point de 
mappemonde ou foit ce pays. 

Celtophile. Ceft ce qui les met encores en plus 
grand' peine, qu'ils ne font conduits ni par aucune 
mappemonde, ni par aucun cofmographe, ou hifto- 
riographe, pour trouuer ce pays de Myrmece. 

Philavsone. Mab de la part de qui ceft interprète 
leur fait il commandement de cercher le pays de 
Myrmece ? 

Celtophile. De la part de Plutarque, 

Philavsone. C'est de la part d'vn grand perfon- 
nage. Et en la fin, û vous ne me parlez plus ouuer- 
tement, vous me mettrez en aufsi grand' peine que 
ceft interprète a mis fes leâeurs. 

Celtophile. l'auray pitié de vous, & vous con- 
teray toute la ferce. le fi dernièrement ceft honneur 
à quelcun de lire vn liure de Plutarque par luy tra- 
duiâ, au lieu que ie le pouuois lire en fa langue : 
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& en recompenfe de Thonneur que ie luy faifois, U 
me fit faire bonne prouifîon de ris. 

Philavsone. Dites vous du ris que vendent les 
efpiciers ? car c'eft bonne prouifion, principalement 
ou on craind auoir faute de bled. 

Celtophile. Vous auez bien enuie dé mordre fur 
mon langage : mais laifiez moy parler à ma façon, 
pourueuque ie n'efcorche rien. 

Philavsone. Tenten bien que vous me voules 
taxer : mais vous voyez comment ie m'accommode 
maintenant, & n'vfe plus de ces efcorchemens que 
vous trouuiez fi gofies & fi fpurques. 

Celtophile. Ce-pendant que vous dites n'vfer 
plus de mots efcorchez du langage Italien, vous 
vfez de deux tout en vn coup. Mais ie ne m'y veux 
pas maintenant arrefter. car i'ay hafte de vous faire 
rire. 

Philavsone. le vous en fçay bon gré. 

Celtophile. Fauois délibéré de vous faire le récit 
bien au long : mais pour la mefme raifon que ie 
vien d'alléguer, ie Fabbregeray le plus qu'il me fera 
pofsible. Vous fçauez que les Grecs appellent Mynwux, 
ce que nous difons Fourmi : & Myrtnnxia^ ce que 
nous appelons Fourmilliere. 

Philavsone. Taures bien oublié tout mon Grec, 
fi ie ne me fouuenes de cela. 

Celtophile. Ce gentil interprète (car notez que 
ie ne parle pas de celuy qui a dernièrement traduiâ 
tout le Plutarque, mais d'vn autre, qui n'eftoit pas 
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en danger d'oublier beaucoup de Grec) rencontrant 
ce Myrmecia, fç fit tresbieti à croire que c'eftoit vn 
pays qui s'appeloit ainfi : tellement qu'au lieu de 
dire De la fourmilliere, il dit, Du pays de Myrtnece, 
ou Myrmecie, 

Philavsone. Encore que vous difiez auoir grand' 
hafte, ie vous prieray m'enfeigner le paffage. 

Celtophile. C'eft au Hure ou Plutarque difpute 
lefquels animaux participent plus de prudence, les 
terreftres, ou les aquatiques. Car il dit que l'ours, 
quand il fe trouue defgoufté-, s'en va aux fourmil- 
lieres : & s'afTeant auprès, tire fa langue, qui eft 
molle & a quelque humidité douce & gluante : & 
ne la retire point iufques à ce qu'elle foit toute 
plene de fourmis : lefquelles eftant par luy avalées, 
luy feruent de remède. Mais au lieu de dire que 
Tours s'en va aux fourmillieres, ou à quelque four- 
noilliere, ce doâe perfonnage, metamorphofant ce 
mot Myrmecia, dit que l'ours s'en va au pays de 
Myrmece, ou Myrmecie. ie fçay bien qu'il-y-a Tvn 
ou l'autre. 

Philavsone. Ouy vrayement, c'eft bien vne 
metamorphofe : voire plus eftrange que toutes celles 
d'Ouide. car c'eft grand cas, de conuertir des 
fourmis, qui font fi petites, en vn pays. Mais quant 
à ce que vous dites Myrmece, ou Myrmecie, il eft 
plus vrayfemblable que le pays foit Myrmecie, & la 
ville capitale foit Myrmece. Or puifque nous fommcs 
. tombez fur ce mot Myrmuxia, & que vous m'auez 
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appris quelque choufe de nouueau touchant iceluy, 
ie vous veux apprendre aufsi quelque cas de nou- 
ueau de iuy : mais non fi fottement nouueau que 
cela que vous m'auez diâ. Dite moy donc fi vous 
auez iamais penfé à ce mot Frances Marmaille, d'où 
il venet. 

Celtophile. Jamais. 

Philavsone. le croy qu'il vient de Myrtnaïus^ 
dont vfoyent les Doriens, au lieu que les autres 
Grecs difoyent Myrtrun^eSy ou bien de leur Afyr- 
tnav.ia (qui a fon origine de Myrma^s) au lieu de ce 
que les autres Grecs difoyent Myrtmonia, Et ce qui 
m'y a plus faid penfer, ç*a efté que le poète Thco- 
crite introduit deux femmes qui vont voir la folen- 
nité qui fe faifoit en l'honneur d'Adonis^ & s'appe- 
loit Adonia : ou eflans arriuees, & voyans vne 
grande troupe de gens de toutes fortes, hommes, 
femmes, petis enfans, font en peine comment elles 
pourront pafTer : & puis vfent de ces mots, Myrmanes 
annrithmoi %ai ameiroi. Comme qui diret. Vêla des 
gens fans nombre Ôc fans mefure. Mais ie penfe 
totalement que celuy qui interpreteret ici. Vêla de 
la marmaille infinie, rencontreret fort bien, & expri- 
meret le mot Grec : qui proprement signifie Fourmis : 
comme aufsi quand nous voulons parler d'vnc 
grande troupe de perfonnes, & principalement de 
perfonnes de baffe qualité, qui font comme cntaffees 
les vues sur les autres, nous difons. Il y en a vne 
fourmilliere. Mais quant à ces femmes, fi elles par- 
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loyent affez proprement, veu qu'il y anet grand 
nombre de gens à cheual, ie m'en rapporte à ce qui 
en eft : tant y-a qne Theocrite les introduit ainû 
parlans : lequel aufsi les fait tenir de petis propos 
femblables à ceux que tiennent deux bonnes com- 
mères de Paris, en allant voir Tentree du roy, ou 
de quelque grand prince, quand elles pafTeroyent 
par petit pont, ou à Tentour du Palais, ou par 
quelque autre lieu pu ordinairement on a accouf-- 
tumé d'eftre le plus preffé. 

Celtophile. le fçay bon gré au pays de Myr- 
mece, & le remercie, encore que ie ne le congnoifle 
point, car fans luy vous ne m'euisiez pas faiâ parti- 
cipant de cefte belle obferuation. 

Philavsonb. le croy bien que non. 

Mais vous, qui auiez tantoft fi grand' hafte d'ouir 
le refte de voftre leçon (comme vous l'appelez) c'eft 
grand cas que vous faciez tant de digre&ions, & 
aufsi m'en faciez faire. le vous aduerti que ce n'eft 
pas voftre proufit. 

Celtophile. le ne fçay que veuf dire que nous y 
entrons toufiours plus auant que nous ne penfons, 
mais pour le moins elles ne font pas tant eflongnees 
de noftre droit chemin qu'elles le nous facent 
oublier. 

i^HiLAVsoNE. Si vous coufeiTeray-ie que mainte- 
nant ie Tay oublié. 

Celtophile. le vous y auray remis bien toft. 
Nous eftions fur les mots François changez, non 
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pas en mots eftrangers, mais autres qui font du 
mefme pays : dont vous auiez defia amené quel- 
ques exemples, & auiez parlé de ceux de la guerre, 
& puis de quelques-vns appartenant à la mer. 

Philavsonb. le n'ay pas fouuenance d'autres mots 
nouueaux qui concernent la guerre, ni la mer, mais 
d'aucuns qui appartiennent à autre choufe. 

Cbltophilk. Ce m'cft tout vn : ie ne laifferay de 
les apprendre anfsi volontiers. 

Philavsone. le commanceray donc par celuy qui 
me vient le premier en mémoire : qui efl Deuction. 
Car on foulet vfer de ce mot quand on parlet de 
Dieu (afçauoir de Taffeâion qu'on auet au feruice de 
Dieu) & maintenant on en vfe aufsi quand on parle 
des hommes. Car on dit, Ceftuy-ci eft à la deuotion 
d'vn tel feigneur. 

Celtophile. Qu'est-ce qu'on entend? 

Philavsonb. Que quand il plaira à ce feigneur 
l'honnorer de fes commandemens (car on parle 
ainfi maintenant) il s'eftimera bien heureux de luy 
pouuoir faire humble feruice. Et volontiers celuy 
qui eft ainfi à la deuotion d'vn feigneur, eft ù 
créature. 

Cbltophilb. Qu'eft ce à dire Sa créature? 

Philavsonb. le le vous diray tantofi. car c'eft 
aufsi vn mot nouueau, quant à la fignification. mais 
nuintenant ie vous veux parler d'vn autre mot nou- 
ueau (c'eil à dire aufsi qui a vn vfage nouoeau) 
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pourceque ie craîn de l'oublier, & toutesfois il eu, 
fort commun. 

Celtophile. Quel mot ? 

Philavsone. Saluer y au lieu de dire Baifer. Car 
quand vn gentilhomme, parlant dVn'e dame ou 
damoifelle, dit le la veux faluer, on entend, le la 
veux baifer. Pareillement s'il dit, le l'ay faluee : 
c'cft autant que s'il difet le l'ay baifee. Et toutesfois 
le mot Baifer n'eft pas du tout hors d'vfage. Mais 
qu'on fe fert bien fouuent de Saluer, cela vient 
(comme ie crpy) de ce que la falutation Francefe 
d'vn gentilhomme à vue dame ou damoifelle, ne 
feret .pas légitimement faiâe fans vn baifer, ains y 
auret de l'incongruité. 

Celtophile. le ne trouue pas le changement de 
cefte parole mauuais. Toutesfois ie defirerois fçauoir 
qui en a eflé la caufe. 

Philavsone. le croy que les femmes en foyent 
caufe pluiloft que les hommes. 

Celtophile. Pourquoy? 

Philavsone. Pource qu'elles parlent plus hardi- 
ment de faluer que de baifer. 

Celtophile. le penfe neantmoins qu'il-y-a peu 
de pays ou le baifer foit fi commun qu'il eft en 
France : mefmement quant au baifer qui fe fait 
auant que congnoiflre. 

Philavsone. Comment entendez-vous, Auant que 
congnoiftre ? 
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Celtophile. renten de celuy qui rencontrant 
vne grande aflemblee de dames ou damoifelles, ou 
entrant en vn lieu ou elles font, ne baife pas feule- 
ment celle ou celles qu'il congnoîft, mais par com- 
pagnie toutes les autres aufsi, lefquelles peut eftre 
que iamais il n'aura veues, ni n'aura fceu fi elles 
font nées. Et fi d'auanture en vn grand nombre il 
en a oublié quelcune, il eft en trefgrand danger 
d'eftre déclaré foc par arrefl de toutes les autres. 
Encore n'eft-ce pas tout, car fouuent elles font bai- 
fees encore autrement par compagnie, comme vous 
fçauez (au moins fi cefte couflume aufsi demeure 
' toufiours), c'eft, que les gentils-hommes qui font 
compagnie à celuy qui en congnoifl quelcune, font 
puis après leur tour par ordre quant â ces bai- 
femens. 

Philavsone. Ces façons demeurent toufiours : & 
ie fçay bien que plufieurs autres nations trouUent 
eflrange cela particulièrement, de baifer celles aufsi 
qu'on ne congnoifl point. Dequoy ils ne s'esbahif- 
fent (ans caufe : & mefine ie penfe que noftre 
baifer ne vint pas fi auant du premier coup : mais 
au refte ie ne doute pas qu'il ne foit ancien. Et 
comme les autres nations trouuent eflrange que 
nous baifons les femmes, ainfi trouuons-nous 
eflrange la façon de quelques pays, ou les hommes 
s'entrebaifent : & mefmement à Venife les gen- 
tils-hommes, qui font appelez les magnifiques mef- 
sers. 

II 10 
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Celtophile. La couftume eftoit telle entre les 
Perfes aufsi (comme nous congnoilTons par quelques 
auteurs Grecs, & nommément par Xenophon) entre 
ceux d'vne mefme parenté. Car au premier liure de la 
Cyropedie, Cyrus dit luy mefme, que la façon des 
Perfes eft de baifep l'vn l'autre, ou quand ils s'en- 
treuoyent après quelque efpace de temps, ou quand 
ib fe feparent. Et là eft le mot Grec PhHem, qui 
fignifie généralement Baifer : mais vn peu aupara- 
uant parlant des parens de Cyrus qui le baifoyent en 
prenant congé de luy alors qu'il alloit faire quelque 
voyage, il adioufte /w yîtoma/i ; c*eft à dire, A la 
bouche. Or qu'entre les Grecs aufsi le baifer ait efté 
en vfagc de toute ancienneté, nous en auons cer- 
tains tefmoignages d'Homère. Toutesfois ie n'ay 
fouuenance qu'il parle de baifer la bouche, mais 
bien de baifer la tefte & les efpaules, ou la tefte ôc 
les yeux. Mais on a remarqué en fes liures, que 
baifer la tefte & les efpaules, c'eftoit la façon des 
ferfis. & faut noter qu'il vfe du mot Kynein, pour 
fignifier Baifer : duquel mot Kynein fut faid depuis 
Projvyneiny qui fignifie Adorer. Et toutesfois Kynein 
(non plus que Kyein) n'eft pas did feulement des 
ferfs. Quant aux Rommains, nous lifons en Plu- 
tarque & en celuy qui s'appeloit Aulus Gellius, & 
maintenant par quelques-vns eft nommé Agellius, la 
couftume auoir efté mife, que les femmes eftoyent 
baifees par leurs parens, exprefiément pour fentir fi 
elles auoyent point beu de vin. Il eft vray que Plu- 
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tarque difpute fi cefte façon de faire feroit point 
procedee d'ailleurs. 

Philavsone. Si ainû eftet que ce baifer fe fift pour 
congnoiflre fi elles auoyent beu du vin, il £det bien 
qu'il fe fift en la bouche. 

Celtophile. Il le faut ainfi inférer, veu mefme- 
ment que Plutarque auec Philein adioufte ces mots 
que i'ay tantoft alléguez de Xenophon, /&> ftotnaH. 
Quant à l'autre, il fe contente de dire ofculari, 

Philavsone. Celles toutesfois qui auoyent enuie 
de boire du vin, encores le pouuoyent-elles £siire 
certains iours que ce baifer n'eftet pas à craindre. 

Celtophile. le croy qu'il n'y auoit point de dif- 
tinâion des iours, quant à cela. Et mefines Athenee 
en fon dixiefme liure dit que cela fe faifoit tous les 
iours. 

Philavsone. Vous fouuient il d'vne Rommaine 
qui auet vn mari punais, & penfet que tous hommes 
fentiffent auisi mal que luy? Il faut bien dire que 
cefte-la n'eftet pas ainfi baifee par fes parens. 

Celtophile. 11 me fouuient de qui vous entendez, 
c'eft de la femme de Duellius : or ie vous refpon, 
qu'il n'y a règle fi générale qui n'ait quelque excep- 
tion, loinâ qu'aucuns racontent cela d'vne autre 
que d'vne Rommaine, afçauoir de la femme de 
Hieron roy de Syracufes : ce qui eft plus vrayfem- 
blable, & auisi (fi i'ay bonne mémoire) tefmoigné 
par plus d'auteurs. 

Philavsone. Quant à moy, ie n'ay point leu cela 
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Celtophile. La couftume eftoit telle entre les 
Perfes aufsi (comme nous congnoifîbns par quelques 
auteurs Grecs, & nommément par Xenophon) entre 
ceux d'vne mefme parenté. Car au premier liure de la 
Cyropedie, Cyrus dit luy mefme, que la façon des 
Perfes eft de baifep l'vn l'autre, ou quand ils s'en- 
treuoyent après quelque efpace de temps, ou quand 
ils fe feparent. Et là eft le mot Grec PhiUin^ qui 
lignifie généralement Baifer : mais vn peu aupani* 
uant parlant des parens de Cyrus qui le baifoyent en 
prenant congé de luy alors qu'il alloit faire quelque 
voyage, il adioufte /w Jîomati : c'eft à dire , A la 
bouche. Or qu'entre les Grecs aufsi le baifer ait efté 
en vfage de toute ancienneté, nous en auons cer- 
tains tefmoignages d'Homère. Toutesfois ie n'ay 
fouuenance qu'il parle de baifer la bouche, mais 
bien de baifer la tefte & les efpaules, ou la tefte & 
les yeux. Mais on a remarqué en fes liures, que 
baifer la tefte & les efpaules, c'eftoit la façon des 
ferfis. & faut noter qu'il vfe du mot KyneiUy pour 
fignifier Baifer : duquel mot Kynein fut faiâ depuis 
Pro/TLyneifiy qui lignifie Adorer. Et toutesfois Kynein 
(non plus que Kyein) n'eft pas did feulement des 
ferfe. Quant aux Rommains, nous lifons en Plu- 
tarque & en celuy qui s'appeloit Aulus Gellius, & 
maintenant par quelques- vns eft nommé Agellius, la 
couftume auoir efté mife, que les femmes eftoyent 
baifees par leurs parens, exprellément pour fentir fi 
elles auoyent point beu de vin. 11 eft vray que Plu- 
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tarque difpute fi cefte façon de faire feroit point 
procedee d'ailleurs. 

PuiLAVsoNB. Si ainû eftet que ce baifer fe fift pour 
congnoiflre fi elles auoyent beu du vin, il £det bien 
qu'il fe âft en la bouche. 

Celtophilb. Il le faut ainû inférer, veu mefme- 
ment que Plutarque auec Philein adioufte ces mots 
que i'ay tantoft alléguez de Xenophon, /&> ftomati. 
Quant à l'autre, il fe contente de dire ofculari. 

Philavsonb. Celles toutesfois qui auoyent enuie 
de boire du vin, encores le pouuoyent-elles £siire 
certains iours que ce baifer n'eftet pas à craindre. 

Celtophile. le croy qu'il n'y auoit point de dif- 
tinâion des iours, quant à cela. Et meûnes Athenee 
en fon dixiefme liure dit que cela fe faifoit tous les 
iours. 

Puilavsone. Vous fouuient il d'vne Rommaine 
qui auet vn mari punais, & penfet que tous hommes 
fentiflent auisi mal que luy? Il faut bien dire que 
cefte-la n'eftet pas ainû baifee par fes parens. 

Celtophilb. 11 me fouuient de qui vous entendez. 
c*eû de la femme de Duellius : or ie vous refpon, 
qu'il n'y a règle û générale qui n'ait quelque excep- 
tion, loinâ qu'aucuns racontent cela d'vne autre 
que d'vne Rommaine, afçauoir de la femme de 
Hieron roy de Syracufes : ce qui eft plus vrayfem- 
blable, & aufsi (û i'ay bonne mémoire) tefmoigné 
par plus d'auteurs. 

Philavsonb. Quant à moy, ie n'ay point leu cela 



76 DIALOGVE SECOND 

que de cefle-ci. Mais ie m'aduife que fans y penfer 
vous eftes forti des limites de voftre propos, car 
vous auez commancé à parler de l'entrebaifement 
des hommes. 

Celtophile. le fçay bien le chemin pour y 
retourner. Mais auant que de laifler celuy fur lequel 
nous fommes^, dite moy s'il vous fouuient de ce que 
fit Caton à vn fenateur qui auoit baifé fa femme, en 
prefence de ia fille. 

Philavsone. Nenni. comment donc? luy en fit-il 
quelque punition? 

Celtophile. Ouy, & bien grande, car il le depofa 
de fon office. 

Philavsone. Mon Dieu, que feret-ce fi nous 
auions beaucoup de tels Gâtons, & s'ils voyoyent 
les entrebaifemens qui fe font aufsi bien en public 
& en plene rue qu'ailleurs, ie ne diray pas des 
maris & femmes, ou des parens & parentes : mais 
entre perfonnes qui ne peuuent alléguer aucua 
parentage, ou alliance, ni mefmes (bien fouuent) 
aucune cognoifiance : comme aufsi voufmefmes 
tantoft auez bien fceu dire, car tant s'en faut que 
cefte couftume de baifer les vns après les autres vue 
grande troupe de dames ou damoifelles (congneues 
ou incongneues) commancé à s'abolir, qu'au con- 
traire elle efl en vogue plus que iamais. 

Celtophile. Vrayement ces damoifelles ne peu- 
uent pas dire à leurs maris qu'elles ne fçauent que 
fentent les autres hommes, comme difoit cefle 
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femme du roy Hieron, ou bien de Duellius Rom- 
main. Mais dite-moy, fi vue damoifelle fe void en 
danger d'eftre baifee par vn gentilhomme qui a la 
groffe vérole, ne peut elle pas trouuer quelque 
moyen d*efchapper ? Car pour vous dire la vérité, le 
^ong temps qu'il y a que ie fuis parti de France, m'a 
faiâ oublier cela, entre autres chofes. 

Philavsone. Il n'y a point de remède, car il faut 
obéir à la couflume. Vne fois feulement ie vi vue 
damoifelle qui trouua une inuention pour efchapper : 
mais ce fut en priant le premier qui venet pour la 
baifer, de l'auoir pour excufee, pource qu'eUe auet 
encore de la fieure. De laquelle excufe elle n'vfet 
pas pour Tefgard de ceftuy-la, ni de plufieurs autres 
qui eftoyent venus de compagnie, mais d'vn feule^ 
ment qui efloit foufpeçonné d'auoir efté au pays de 
Suerie : lequel toutesfois il eufl falu baifer au&i bien 
que les autres. 

Celtophile. Ainfi, tout bien comté & rabatu, 
cefte couflume fe trouuera n'eflre ni belle ni hon- 
nefle : & ne m'esbahi pas fi plufieurs autres nations 
s'en moquent. 

Philavsone. Encore ne fçauez-vous pas tout, car 
il-y-a aufsi vne efpece de danfe en laquelle on s'ac- 
commode d'vne façon de baifer, laquelle me fait 
fouuenir de ce qui fe dit par prouerbe, Curju lam- 
pada iibi trado. Mais qu'auez vous à rire ? 

Celtophile. le me ri de voftre Accommoder, car 
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que de cefle-ci. Mais le m'aduife que fans y penfer 
vous elles fort! des limites de voâre propos, car 
vous auez commancé à parler de rentrebaifement 
des hommes. 

Celtophile. le fçay bien le chemin pour y 
retourner. Mais auant que de laiiTer celuy fur lequel 
nous fommes, dite moy s'il vous fouuient de ce que 
fit Caton à vn fenateur qui auoit baifé ia femme, en 
prefence de fa fille. 

Philavsone. Nenni. comment donc? luy en fit-il 
quelque punition? 

Celtophile. Ouy, & bien grande, car il le depofa 
de fon office. 

Philavsone. Mon Dieu, que feret-ce fi nous 
auions beaucoup de tels Catons, & s'ils voyoyent 
les entrebaifemens qui fe font aufsi bien en public 
& en plene rue qu'ailleurs, ie ne diray pas des 
maris & femmes, ou des parens & parentes : mais 
entre perfonnes qui ne peuuent alléguer aucun 
parentage, ou alliance, ni mefines (bien fouuent) 
aucune cognoifiance : comme aufsi voufmefmes 
tantoft auez bien fceu dire, car tant s'en faut que 
cefte couftume de baifer les vus après les autres vue 
grande troupe de dames ou damoifelles ( congneues 
ou incongneues) commancé à s'abolir, qu'au con- 
traire elle efl en vogue plus que iamais. 

Celtophile. Vrayement ces damoifelles ne peu- 
uent pas dire à leurs maris qu'elles ne fçauent que 
fentent les autres hommes, comme difoit cefle 



DV LANGAGE FRANÇOIS ITALIANIZÉ 77 

femme du roy Hîeron, ou bien de Duellius Rom- 
main. Mais dite-moy, û vne damoifelle fe void en 
danger d'eflre baifee par vn gentilhomme qui a la 
groffe vérole, ne peut elle pas trouuer quelque 
moyen d*efchapper ? Car pour vous dire la vérité, le 
long temps qu'il y a que ie fuis parti de France, m'a 
faiâ oublier cela, entre autres chofes. 

Philavsone. Il n'y a point de remède, car il faut 
obéir à la couftume. Vne fois feulement ie vi vne 
damoifelle qui trouua une inuention pour efchapper : 
mais ce fut en priant le premier qui venet pour la 
baifer, de Tauoir pour excufee, pource qu'elle auet 
encore de la fieure. De laquelle excufe elle n'vfet 
pas pour l'efgard de ceftuy-la, ni de plufieurs autres 
qui eftoyent venus de compagnie, mais d'vn feule^ 
ment qui eftoit foufpeçonné d'auoir efté au pays de 
Suerie : lequel toutesfois il eufl falu baifer au&t bien 
que les autres. 

Celtophile. Aînfi, tout bien comté & rabatu, 
cefte couftume fe trouuera n'eftre ni belle ni hon- 
nefte : & ne m'esbahi pas û pluûeurs autres nations 
s'en moquent. 

Philavsone. Encore ne fçauez-vous pas tout, car 
il-y-a aufsi vne efpece de danfe en laquelle on s'ac- 
commode d'vne façon de baifer, laquelle me Eût 
fouuenir de ce qui fe dit par prouerbe, Curju lam- 
pada tibi irado. Mais qu*auez vous à rire ? 

Celtophile. le me ri de voftre Accommoder, car 



yS DIALOGVE SECOND 

VOUS auez diâ, On s'accommode d'vne façon de 
baifer. 

PHU.AVSOiffE. Ne vous ay-ie pas did parcideuant 
que ce mot Accommoder feruet maintenant à tout? 
Quant vous aurez feioumé quelque temps en la 
cour, vous ne trouuerez pas celle façon de parler 
eftrange, ni aufsi pluûeurs autres que maintenant 
vous trouuez telles. 

Geltophile. Pourfuyuez donc, s'il vous plaift, 
afin que le fçache en quelle &çon on s'accommode 
du baifer. 

Philavsone. C'eft qu'vn nombre de gentils- 
bonmies Se de dames, danfans à vne danfe qui s'ap- 
pelle Le branle du bouquet, vn de ces gentils- 
hommes & vne de ces dames, eflans les premiers 
en la danfe, laiiTent les autres, (qui ce-pendant con- 
tinuent la danfe) Se fe mettans dedans ladiâe com- 
pagnie, vont baifans par ordre toutes les perfonnes 
qui y font : afçauoir le gentilhomme les dames. Se 
la dame les gentils hommes. Puis ayans acheué leurs 
baifemens, au lieu qu'ils eftoyent les premiers en la 
danfe, fe mettent les derniers. Et cefte façon de 
Ëdre fe continue par le gentilhomme Se la dame qui 
font les plus prochains, iufques à ce qu'on vienne 
aux derniers. 

Geltophile. Il me fouuenoit de ce que vous auiez 
diâ que cefte &çon de faire vous reduifoit en 
mémoire ce qui fe dit par prouerbe, Curfu latnpada 
Hbi trado : Se attendois en quoy il y auroit quelque 
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corrcfpondance : ievoy bien maintenant que c*cft 
en ce que vous venez de dire à la fin. 

Philavsonb. C'eft en cela voirement. Mais que 
dites vous de celle façon ? 

Celtophile. le di que c'eft vne inuention pour 
foire belle provifion de baifers, à ceux & celles qui 
la veulent faire. 

Philavsonb. Or ie veux maintenant prattiquer en 
voflre endret cefte façon de parler prouerbiale, Curfu 
lampada tibi irado. Car ie vous prie de faire mainte- 
nant voflre tour, quant à parler des baifers. 

Celtophile. le ne vous ay pas promis parler que 
de Tancien entrebaifement des hommes. 

Philavsonb. le ne demande autre choufe de vous. 
& defia ie vous ay did que ie fçaue^ bien que les 
magnifiques mefTers de Venife s'entrebaifoyent. 

Celtophile. Par ou voulez vous que ie com^ 
mance? le vous ay defia parlé de la £içon des 
Perfes, tefînoignee par Cyrus, en Xenophon. Quant 
à la Bible (par ou ce feret raifon de commancer) 
il-y-a afTez d'exemples au vieil Tefbment : & quant 
au nouueau, le baifer de ludas ( lequel baifer eft venu 
comme en prouerbe) monilre bien quelle efloit U 
façon d'alors. On dit aufsi qu'en l'eglife primitiue le 
baifer efloit tefmoignage d'vne fraternité & coa- 
corde : ou (fi vous aimez mieux) d'vne concorde 
firaternelle : & quelques moines vfkas du baifer en 
ceruines folennitez, fe vantent de l'aaoir pris de U. 
Mefmement quand en la mefle on &h baifer la poix', 
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on eftime qu'en faifant baifer une mefme chofe à 
tous, c'est comme fi on s'entrebaifoit l'vn l'autre. 
Mais quant aux payens, le baifer ayant efté couftu- 
mier aux Perfes, il eft vrayfemblable que les Grecs 
ne l'auoyent pris d'aillieurs. Et fi les Perfes bai- 
foyent leurs roys aufsi, ie croy bien que ce n'eftoit 
fans quelque cerimonie particulière ; veu mefme- 
ment que nous lifons en Plutarque de ceux qui bai- 
fcrent Alexandre en vn feftin, que ce fut après auoir 
vfé d'adoration, car il dit Prof*.ymJaï (encore qu'on 
ait mieux aimé traduire en ce lieu la, Faire vne 
grande reuerence) & toutesfois beaucoup s'en faloit 
qu'Alexandre quant au refte demandaft des honneurs 
fi grands que les Perfes les faifoyent à leurs roys. 
Or comme i'ay dift qu'il eftoit vrayfemblable que 
les Grecs auoyent pris le baifer des Perfes, aufsi 
pourroit-il eftre que les Rommains l'auroyent eu 
des Grecs. Quoy qu'il en foit, il eft certain qu'à 
Romme ils eftoyent grands baifeurs : voire iusques 
i donner occafion de faire un ediâ qui prohiboit 
certains baifefs quotidiens, car ils font ainfi appelez, 
ofcula quotidiana. Mais baifer quand on s'en alloit & 
aufsi quand on retournoit, cela demeuroit bien : & 
cefte façon fe congnoift par Martial, entr' autres. 
Quant aux empereurs, ils baifoyent les fenateurs, & 
principalement quand ils retournoyent de quelque 
voyage : comme aufsi ils eftoyent baifez par les 
fenateurs quand ils partoyent. Ce qu'on voit tant par 
quelques autres paflages que par vn qui eft au Pane- 
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gyrique de Pline à l'empereur Traian, Gratum erat 
cunâis quôd fenaium ofculo exciperes, ut dimijfus ofculo 
fueras. Mais quelquesfois ils ne prefentoyent que la 
main en recompenfe du baifer qu'ils auoyent receu. 
Car il dit vn peu après (comme faifant comparaifon 
de celle façon de faire dont vfoit Traian auec celle 
de quelques autres empereurs Rommains fes prede- 
cefTeurs) Non tu ciuium amplexus ad pedes tuos 
deprimis, nec ofculum manu reddis. Car i'enten que 
Ne rendre pas de la main le baifer, ce foit, Ne fe 
contenter pas de prefenter la main à quelcun, au 
lieu du baifer qu'on à receu de luy auparauant : 
comme Traian auoit receu des baifers des fenateurs 
à fon départ : ainfi qu'il appert par les premiers 
mots du mefme auteur que i'ay alléguez naguère. 

Philavsone. Mais penfez-vous pas que ceux auf- 
quels un empereur ou autre grand feigneur prefen- 
tet la main, en figne de carefle, la baifoyent? 

Celtophile. U me femble qu'ils ne pouuoyent 
faire moins. Et croy aufsi que quelquesfois encore 
qu'ils ne prefentaffent la main, on ne laiflbit pas de 
monftrer qu'on la vouloit baifer : & eux voyans cela ou 
l'auançoyent, ou, s'ils vouloyent fauorifer d'vn grand 
honneur quelcun, au lieu d'endurer qu'il baifaft leur 
main, fe prefentoyent pour eftre baifez au vifage. 
Laquelle faneur i'ay veu des dames faire à quelques- 
vns qui leur vouloyent baifer la main. Or quant au 
baifement des mains, nous en auons le tesmoignage 
de Plutarque en quelques endroits : dont l'vn eft en 

II II 
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la vie de Catoa d'Vtiquè. car il dit là que Caton 
ayant efté capitaine de mille hommes de pied en 
Macédoine, après que le temps de fa charge fut 
expiré, receut de grands honneurs au parti du camp. 
Car il fut conuoyé non pas auec louanges et prières 
aux dieux pour luy (ce qui eft couftumier) mais auec 
larmes & vue inanité d'accolades : aucuns mefme- 
ment eftendans leurs veftemens par terre là ou il 
devoit paffer, & luy baifans les mains. Et faut noter 
que Plutarque, quant à ce baifemeut de mains, 
adioufte expreffément, que c'eftoit toutesfois vue 
chofe laquelle les Rommains de ce temps la ne fai- 
foyent pas volontiers finon à bien peu de capitaines 
généraux. Comme voulant monftrer vne grande 
prerogatiue d'honneur, puifqu'à luy, qui n*cftoit 
capitaine que de mille hommes, on faifoit vn hon- 
neur lequel tous les capitaines généraux ne rece- 
uoyent pas des Rommains, mais s'en faloit beau- 
coup. Or ne dit-il point de quelles perfonnes il 
receuoit ceft honneur : mais il eft vrayfemblable 
que c'eftoit des foldats principalement. Nous lifons 
aufsi en la vie de Brutus, que Popilius Laena, ayant 
parlé allez longuement de quelque affaire à Cefar 
(lequel il auoit abordé aufsi toft qu'il eftoit defcendu 
de fa litière, pour entrer au lieu ou fe deuoit tenir 
le fenat) en fe départant de luy, luy baila la main 
dextre. Ce qui donna bien à congnoiftre (dit Plu- 
tarque) que Popilius luy auoit parlé de quelque 
affidre fien. Et Plutarque aduertit expreffément de 



DV LANGAGE FRANÇOIS ITALIANIZÉ 83 

ceci, pour monftrer que la crainte qu'auoyent 
Brutus & Cafsius, & les autres coniurez, qui eftoyent 
là pour faire leur coup (comme ils firent) eftoit 
vaine, en ce qu'ils penfoyent que Popilius decou- 
urift à Cefar leur entreprife. Or quant au baifer, en 
ce qui fuit incontinent après il dit qu'on baifa à 
Cefar la poitrine & la tefte. Cefar entrant (dit il) 
tous les fenateurs fe leuerent par honneur deuant 
luy : & plufloft ne fat afsis que les coniurez l'enui- 
ronnerent, luy prefentans vn d'entr'eux nommé Tul- 
lius Cimber, qui prioit pour la reftitution de fon 
frère, qui efloit banni : & eux tous auec lui prioyent 
Cefar, en luy touchant les mains, & luy baifant la 
poitrine & la tefte. 

Philavsone. le croy qu'incontinent après cela 
Cefar fut chargé de tant de coups. 

Celtophilb. Ouy. 

Philavsone. Vrayement ie confidere vne façon 
de faire affez eftrange, baifer la poitrine & la tefte. 

Celtophile. le croy qu'elle n'eftoit guère accouf- 
tumee. 

Philavsone. le le penfe aufsi : & la deffus ie 
m'auife du prouerbe Italien, Chi mi fa piu carcTj^c 
cbe nonfoley à ingannaio rrCa^ à ingannar me uole, 

Celtophile. Ce prouerbe ne vient pas mal i 
propos, mais quand bien Cefar euft tenu ces careiTes 
(fi ces baifemens doyuent eftre ainfi appelez) pour 
fufpeâes, voire iusqaes à fe douter de quelque 
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entreprife telle, ie n'eftime pas qu'il euft pu fe 
sauuer. 

Philavsone. Pour bien iuger de cela il faudret 
fçauoir plusieurs particularitez que nous ne pou- 
uons pas fçauoir. Pour demeurer donc fur nos 
baifers, il ne dit pas ici qu'ils luy baifoyent les 
mains, mais feulement qu'ils les luy touchoyent. 

Celtophile. lime fouuientbien qu'il-y-aau Grec 
haptotnenoi chirtûti : foit qu'on vueille l'interpréter, 
Touchans les mains, ou Touchans aux mains, mais 
ie ne croy pas que cela fe puiffe entendre aufsi du 
baifement d'icelles : veu mefmement que Plutarque 
en ces autres pafTages que ie vous ay alléguez 
naguère, parlant de Baifer les mains, ou la main (ce 

• 

qui s'entend de la dextre) dit Cataphilein, le croy 
pluftoft que ce touchement des mains, eftoit vne 
façon de laquelle on vfoit quand on prioit quelcun. 
Et qu'ainfi foit, nous lifons en ce mefme auteur, en 
la vie de Tiberius et Gains, qu'en vn tumulte Tibe- 
rius voulant mettre la main aux armes, deux perfon- 
nages qui auoyent eu autrefois la dignité de Conful, 
le vindrent prier qu'il fe vouluft déporter : & dit 
qu'en le priant ils luy touchoyent les mains, & 
pleuroyent. car il-y-a là aufsi Chirun haptotnenoi, 

Philavsone. le penfe encore à ce baifement de la 
poitrine & de la tefte, duquel on vfa à Gefar pour 
faire bonne mine, alors qu'on s'appreftet à luy vfer 
d'vne façon de faire bien autre : de laquelle aufsi 
on luy vfa aufsi toft. Et ce baifement me fait fou- 
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uenir de ce que vous auez tantoft did auoir elle 
obferué en Homère, que baifer la telle & les 
efpaules, c'eflet la couftume des ferfs : au lieu que 
les autres baifoyent la telle & les yeux. Il me 
femble aufsi que vous auez diâ qu'il n'ellet point 
de mention en ce poète de baifer à la bouche. 

Celtophile. Pour le moins ie vous ay dift n'en 
auoir fouuenance. Et toutesfois les Perfes s'entre- 
baifoyent en la bouche : finon qu'on voulill dire 
que le Cyrus de Xeuophon fift autrement que les 
autres. Ce que ne diront pas ceux qui auront leu & 
retenu ce qu'efcrit Hérodote touchant les baifers 
Perfiens. car il en fait deux fortes, l'vn à la bouche, 
Tautre à la ioue. Et (fi i'ay bonne mémoire) il dit 
que quand il s'entrerencontrent par le chemin, on 
congnoill à la forte du baifer s'ils font égaux quant 
à la qualité, car s'ils font égaux, ils s'entrebaifent à 
la bouche : que fi l'vn eft de qualité un peu plus 
baffe, ils s'entrebaifent à la ioue. mais fi l'vn eft 
beaucoup inférieur, il fait la reuerence à l'autre en 
s'inclinant deuant luy. 

Philavsone. En ceci pour le moins il-y-a diflfe- 
rence entre ce que dit le roy Cyrus & ce que 
racomte Hérodote, que l'vn fait les baifers beau- 
coup plus frequens que l'autre. Quant à la façon 
d'iceux, ie ne fçay pas s'ils fe pourroyent trouuer 
d'accord. 

Celtophile. Pourquoy dites vous que l'vn fait 
les baifers plus rares que l'autre ? 
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Philavsone. Tay did que Tvn les faifet plus fre- 
quens. Toutesfois ce que vous dites reuient à ce 
^e ic difes. Car fi Tvii les fait plus frequens, par 
confeqnent l'autre les fait plus rares. Or ce qui m'a 
Éiiâ dire cela, c'a cfté le paflage de Xenophon, que 
vous auez allégué voufmefme ^ auquel il efcrit la 
£içon des Perfes eftre que ceux d'vne mefme parenté 
s'cntrebaifent, quand l'vn fe fepare de l'autre, pour 
fdre quelque voyage, ou qu'ils fe reuoyent après 
quelque temps. 

Celtophile. Vous me reduifez en mémoire ce 
paflage : & penfe bien defia quelle différence vous 
me voulez mettre au deuant. 

Philavsone. le n'ay parlé que d'vne, mais ie 
confidere maintenant qu'il-y-en a deux. 

Celtophile. En ce que dit Xenophon (ou pluftoft 
Cjrrus en Xenophon) il n'y a point de différence (à 
parler proprement) mais de la reftridion. Car il 
tefmoigne la couftume eftre telle, de s'entrebaifer : 
mais ie vous confefle qu'il ne fait pas cefte couf- 
tume fi générale, en ce qu'il dit que cela fe faifoit 
entre parens, & adioufte aufsi quand il fe faifoit. 
. Philavsone. U ne tiendra pas à moy que vous ne 
les mettiez d'accord. 

Celtophile. Au pis aller, ie vous diray comme 
l'autre, Diftingue tempora, & concordabis fcripturas. 
Car depuis le temps de Cyrus iufques à ce temps 
duquel parle Hérodote, eftoyent paflees beaucoup 
d'années. Par laquelle refponfe i'obuieray aufsi à la 
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queftion que vous pourriez faire touchant l'autre 
forte de baifer, afçauoir à la ioue : duquel Hérodote 
fait mention, & non pas Xenophon. Mais quant aux 
diflFerences que vous trouuiez, on pourroit refpondre 
à Xenophon que Cyrus donc (fi ce que luy en efcrit 
aillieurs eft vray) ne gardoit pas la couftume des 
Perfes, quant à ne baifer finon fes parens, & feule- 
ment alors qu'il dit. 

Philavsone. Quant à moy, le ne fuis pas celuy 
qui vueille efplucher telles choufes de fi près. Mais 
dite-moy ceci (s'il vous plaift) auant que bailler 
congé à Xenophon : fi c'eft pas luy qui racomte 
que le roy Cyrus, difant que le petit homme fe doit 
marier à vne petite femme, allègue celle incommo- 
dité, fi au contraire la femme eft grande, le mari 
eftant petit, qu'il fera contraint, quand il la voudra 
baifer, de faire vn faut comme les petis chiens, 

Celtophile. Ouy, c'eft bien Xenophon qui a 
racomté cela. Et il faut entendre, de faire vn faut 
comme les petis chiens, quand on leur tend quelque 
chofe, à laquelle ils ne peuuent auenir fans fauter. 

Philavsone. le l'ay bien toufiours entendu ainfi. 

Celtophile. Si i'euffe efté là, i'euffe diâ à Cyrus 
qu'il-y-auoit vn autre expédient. 

Philavsone. Quel? 

Celtophile. De faire comme celle qui eflantfort 
petite, auoit vne grande chambrière. 

Philavsone. Quelle inuention auet elle exco- 
gitee? 
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Celtophile. De monter fur vne felle. 

Philavsone. Vrayement, fi la chambrière auet 
bien la patience d'attendre que fa petite maiftrefle 
fuft montée pour la caresser de quelques bafton- 
nades, à plus forte raifon vne grande femme deuret 
auoir patience d'attendre que fon petit mari fuft 
monté, quand ce feret pour la carefler d'un baifer. 

Celtophile. Vous ne dites pas tout, que les 
grandes femmes fouuentesfois defdaignent les petis 
maris. Qui eft vne autre incommodité que Cyrus 
n'alleguoit pas. 

Philavsone. Penfez.-vous que cela ne fuft pas 
venu en mémoire à Cyrus, fi les femmes Perfiennes 
de grande ftature enflent efté fi defdaigneufes alen- 
dret des petis maris, que font celles, ie ne diray pas 
de noftre nation, mais (pour parler bien plus géné- 
ralement) de noftre temps ? 

Celtophile. le ne fçay fi les Perfiennes fe pri- 
foyent tant pour la grande ftature que nos dames & 
damoifelles fe prifent, (& encore plus quelques Ita- 
liennes, & principalement les Vénitiennes, qui ont 
apporté l'inuention de fe monter fur des efchafles, 
c'eft à dire fur des patins de la hauteur d'vn pied, & 
quelquesfois d'auantage) mais ie croy que iamais 
Perfienne grande ayant vn petit mari ne fe moqua fi 
plaifamment & de fi bonne grâce de fa petitefle, 
qu'vne Françoife fe moqua vn iour de la petitefle du 
fien. Car elle ayant eu quelque temps les yeux fur 
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luy, il luy dit, Que regardez-vous tant, iri'amie ? le 
regarde (dit-elle) que vous faites là bas. 

Philavsone. Elle au et bonne grâce, voirement, 
& raifon aùfsi. car d'autant qu'elle eftet bien grande, 
luy fort petit (car ie le prefume ainfi) c'eftet comme 
fi luy euft elle en vn eftage plus bas. Et de faift, 
comme on appelle vn grand homme, haut, il-y-a 
aufsi quelques-vns qui appellent réciproquement vn 
homme bas, qui eft petit. 

CELTOPHibE. Orça, penfez vous, fi Cyrus fe fuft 
trouué ou vne grande femme fe fuft ainfi moquée 
d'vn petit mari, qu'il n'euft pas encore deconfeillé 
d'auantage à vn petit homme de prendre vne grande 
femme ? 

Philavsone. Peut eflre qu'il euft did que le petit 
mari pouuet refpondre à la grande femme, en vfant 
de reciprocation, Dite-moy que vous faites là haut, 
& ie vous diray que ie fay ici bas. 

Celtophile. Quoy qu'il en foit, Xenophon ra- 
comte quelques facéties, aufquelles Cyrus prenoit 
grand plaifir, & n'estoyent toutesfois de fi bonne 
grâce que cefte prompte refponfe de la grande 
femme au petit mari. 

Philavsone. Cela fe pourret bien trouuer vray. 
Mais nous voulions naguère bailler congé à Xeno- 
phon, ie vous prie baillons le & à luy et à Cyrus, 
afin qu'ils ne nous empefchent de retourner à nos 
baifers. 

Celtophile. Quel homme eftes-vous? n'en ferez 

II 12 
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VOUS îamais foui? le vous en ay apporté de tous les 
pays, & de toutes les fortes : faites voftre proufit de 
toutes, û vous pouuez. 

Philavsonb. Vn certain perfonnage, qui de fon 
naturel était fort facétieux (& mourut confeiller de 
la cour du parlement) ayant ouy parler d'vn liure 
ou il eftet traidé de diverfes langues, la Chaldaique, 
l'Hebraique, la Greque, la Latine, l'Arabesque & 
autres : dit qu'il s'esbahifïet qu'on auet oublié la 
principale langue, & la meilleure de toutes : veu 
qu'elle eftet fort commune. Et après auoir donné à 
penfer à plufieurs, dont aucun ne pouuet deuiner 
quelle langue il voulet dire : C'eft (dit il) la langue 
de beuf, principalement quand elle eft falee, & 
accouftree comme il faut. Ainfi vous veux-ie dire, 
monfieur Celtophile, que vous auez faid vn long 
difcours, touchant diuerfes fortes de baifers, & de 
diuers pays, mais vous en auez oublié vn qui eft le 
meilleur (au moins au gouft de quelques-vns) & qui 
eft plus commun que pluûeurs de ceux dont vous 
auez parlé. 

Celtophile. le ne fçay que vous voulez dire : 
mais pour le moins vous me faites penfer qu'il y 
aura dequoy rire, aufsi bien que de la langue de 
beuf. Mais dite-moy, font-ils d'eftrange pays ? font-ils 
d'autre forte que tous les autres ? 

Philavsone. Ils ont efté eftrangers, mais ils ne 
le font plus : & font en partie femblables aux autres, 
en partie diffemblables. 
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Celtophile. Comment les appelle Ion? 

Philavsone. le les appelle Cataglottifmes, quand 
ie les veux nommer en vn mot : & ne leur fçay 
point d'autre nom que ce G^ec, qui foit en vn mot. 

Celtophile. Eft-ce tout ce que vous vouliez 
dire ? Cela n'eftoit de l'argument que i'auois entre- 
pris de traiter (car ie ne deuois parler que des entre- 
baifemens des hommes) & quand bien il en euft eflé, 
qu'euft il ferui de vous parler d'vne chofe que vous 
fçauez défia, et de laquelle il eft difficile de parler 
honneftement? 

Philavsone. Mais voulez vous que ie vous en die 
quelque choufe que vous ne fçauez pas ? 

Celtophile. le ferois bien content de n'en ouir 
point parler : toutesfois ie vous orray. 

Philavsone. le veux vous parler du payement 
d'vn cataglottifme qu'eut vn iour quelcun venant du 
pays ou telle façon efl commune : duquel pays 
aufsi il eftet. Sçachez donc (pour le vous faire court) 
qu'approchant de Lyon à vne iournee, il s'addrefla 
à vne fervante d'hoftelerie, laquelle, tant pour eftre 
plus honnefte qu'il ne penfet, qu'aufsi pourcequ'elle 
croyet celle façon de cataglottifer (dont elle n'auet 
iamais ouy parler) intereffer aucunement fa pudi- 
cité, fut efprife fubitement d'horreur : ce qui fit 
qu'elle s'eftant efiarouchee le rendit fage pour vne 
autre fois. 

Celtophile. Que luy fit elle ? 
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Philavsone. Elle ioua fi bien des dens qu'il ne 
retira pas fa langue fi longue qu'il Tauet tirée. 

Celtophile. Quel ieu ! il fe pouuoit bien vanter 
qu'on le faifoit fage à Tes defpens. 

Philavsone. le ne fçay pas toutesfois s'il s'en 
vanta es lieux ou il alla depuis : mais fiir le champ 
il fit vne tresgrande exclamation, non pas admirantiSy 
mais doleniis. Et notez que ccluy dont i'ay fceu ceci, 
arriva deux iours après au logis ou auet efté faid 
ceft ade, duquel les petis enfans alloyent à la mouf- 
tarde : non feulement ceux du lieu, mais des enui- 
rons. & fit tant qu'il parla à la fille, laquelle encore 
pour lors monftret en eftre toute efmeue. 

Celtophile. le ne voudrois pas pour grand cas 
n'auoir ouy vn fi vaillant tour d'vne fille. 

Philavsone. Et (ce qu'il faut noter) d'vne fille de 
fi bafiTe condition. Car vous fçauez que volontiers en 
celles qu'on met en tels lieux pour feruir, ne fe 
trouue pas la generofité, laquelle il falet qu'euft 
cefte fille , outre l'honnefteté. i'enten celle de 
laquelle il eft impofsible (à mon iugement) que la 
generofité foit feparee. 

Celtophile. le tiens aufsi pour chofe toute 
afifeuree que la generofité ne peut efl;re fans l'hon- 
nefteté : mais que l'honnefteté (telle que commu- 
nément on loue es filles) peut eftre fans generofité. 

Philavsone. Si vous vous mettez vne fois à 
ariftotelizer, ie feray en danger de perdre le refte de 
voftre difcours touchant les baifers. 
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Celtophile. Quel refte attendez-vous? 

Philavsone. Touchant les entrebaifemens des 
Francés, entr'eux, non pas entre les deux fexes. 

Celtophile. le n'ay mémoire (pour le prefent) 
que d'vn paflage de Froiflard, ou il foit faid men- 
tion de baifer : qui eft de frère à frère, & au départ. 
Car il dit qu'vn comte de Haynaut ayant did à fon 
frère, mefsire lan de Haynaut, qu'il luy donnoit 
congé au nom de Dieu, le baifa. adiouflant (ce qui 
eft à noter) Et luy eftreignit la main, en figne de 
trefgrand' amour. Et au commancement de ce 
mefine chapitre il parle d'vn autre baifer, venant 
d'vne roine d'Angleterre nommée Ilabel, ne dilant 
pas qu'il luy fut donné au départir, mais qu'elle le 
donna. Car ayant did que cefte roine prit congé du 
noble comte de Haynaut & de la comteffe : & les 
mercia moult grandement & doucement de l'hon- 
neur, de la fefte, & de la bonne chère & beau recueil 
qu'ils luy auoyent faid : il adioufte, Et les baila au 
départir. Or ie vous prie monfieur Philaufone, d'ho- 
norer tant ce mien difcours, qu'auec cefte roine 
prenant congé il puifle aufsi prendre le fien. 

Philavsone. le me doute que vous voulez qu'il 
accompagne cefte roine : comme à la vérité vn Dif- 
cours des baifers ne femble pas compagnie mal for- 
table pour vne telle roine. 

Celtophile. le voy bien que vous auez enuie de 
goffer vn peu : mais moy ie vous prie de cela fi à 
certes que ic puis. 
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Philavsone. Pour la reuerence que ie porte à 
cefte prière faide à l'antique, i'ottroye le congé à 
celuy pour qui vous Tauez faide. 

Celtophile. le ne vous diray donc pas grand 
merci de ceft ottroy, ains à Tantiquité. Mais quand 
vous m'aurez autant appris de ce qui fe fait mainte- 
nant en France quant au baifement, que ie vous ay 
appris de ce qu'on faifoit le temps paffé en Perfe 
(ou i'ay oublié vn baifement des mains & des 
pieds de Cyrus tout enfemble, tefmoigné par Xeno- 
phon) en Grèce, en Italie : alors vous aurez vn 
remerciement de moy des plus grands qu'on face. 

Philavsone. Vous faites fonner bien haut voftre 
doftrine : & voy bien que vous me la vendriez bien 
cher, fi vous pouuiez. Quant à la mienne (fi peu 
qull-y-en-a) ie veux bien que vous fçachiez qu'elle 
eft beaucoup plus à prifer que la voftre, touchant 
cefte mefme matière : pource qu'elle eft plus necef- 
faire. Car que me fert-il de fçauoh* comment les 
Perfes, les Grecs, les Italiens, s'entrebaifoj^ent le 
temps paffé? veu mefmement qu'en France les 
hommes ne s'entrebaifent pas, mais bien vn homme 
baife vne femme : & quant aux femmes, elles s'en- 
trebaifent aufsi. 

Celtophile, Cefte couftume que les hommes 
s'entrebaifent n'eft elle point encore venue ? 

Philavsone. Il femble qu'elle vueille venir : mais 
on n'en eft pas encore bien certain. Et feray bien 
ioyeux qu'elle ne vienne point. 
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Celtophilb. Pourquoy? 

Philavsone. Pourceque quand elle fera venue, on 
verra force baifers de ludas. 

Celtophile. Vous auez bonne raifon de la 
defirer plufloft loing que près. Mais ou eft cefte 
doârine que vous prifez tant, &. dites eflre tant 
neceffaire ? 

Philavsone. Ne vous ay-ie pas enfeigné défia 
plufieurs choufes neceflaires ? Quant à ce que main- 
tenant le vous veux dire, ce n'eft quVn aduertiffe- 
ment : mais qui eft d'importance, car c'eft touchant 
vne choufe qu'il faut fçauoir, fi vous voulez vous 
accommoder à la ciuilité qui eft maintenant en 
vogue. 

Celtophile. Il-y-a toufiours de l'Accommoder 
en vos propos : mais dite que c'eft, & puis laiffez 
moy prendre terme d'auis quant à l'accommo- 
dation. 

Philavsone. Sçachezdonc que j'ay tantoft oublié 
de vous aduertir d'vne particularité (s'il faut ainfi 
dire) quant au baifer qui eft auiourdhuy en vfage en 
plufieurs lieux de France. 

Celtophile. Quelle particularité ? 

Philavsone. C'eft qu'on vfe d'vne petite galan- 
terie auant que baifer, en mettant le bout du second 
doigt de la main droitte au deoant de la bouche, en 
la touchant. 

Celtophile. Le tient-on tout droit? 

Philavsone. Ouy : 6c c'eft vne façon de faire 
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prefque femblable à celle dont on vfe quand on met 
le doigt au deuant de la bouche, pour fignifier qu'il 
ne faut dire mot. Car on fait ainfi. 

Celtophile. le voy bien, Ainfi fouloit-on peindre 
anciennement Harpocrate, & la deeffe Angerone, 
ou Angeronie, ayant vn doigt au deuant de la 
bouche, pour monftrer qu'il se faloit taire. 

Philavsone. On vfe par honnefteté de cefte façon 
de feire alors aufsi qu'on veut receuoir quelque 
choufe qu'on prefente : & nommément quant à 
table on prefente de quelque viande. 

Celtophile. le ne trouueray pas cefte façon de 
faire fi eftrange, puifque i'en fuis aduerti : mais 
i'auray grand* peine à m'y accommoder. 

Philavsone. le fçaues bien que i'aues encore 
quelque choufe à vous dire à propos du Baifer : 
mais ie n'ay peu m'en fouuenir iufques à mainte- 
nant. C'eft que le Baife^ttaîn eft fort commun en 
France, non pas de ffitift, mais de parole. Car quand 
on prend congé de quelcun, c'eft l'ordinaire de dire 
le vous haife la main : ou, le baife la main de uoftre 
feigneurie, pour fentir doublement fon italianifme. 
Et ceci a comtnancé des long temps, car ie voy que 
mefmement loachim Du bellay en la fin de Tepiftre 
dedicatoire qu'il met deuant fon traité intitulé La 
defenfe & illuftration de la langue Françoife, dit au 
cardinal Du bellay, Reçoy donc auec cefte accoujtumee 
bonté les premiers fruiâs, ou^ pour mieux dire^ les 
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premières fleurs du printemps de celuy qui en toute 
reuerence & humilité baife les mains de ta R, S. 

Celtophile. Il vfe ici du pluriel, & non pas du 
fingulier : n'eft-ce point pourcequ'il parle àvn car- 
dinal? 

Philavsone. le croy que non. mais depuis on a 
trouué le fingulier plus plaifant. Et au commance- 
ment on n'vfet pas de celle feçon de parler qu'alen- 
dret des bien grans. 

Celtophile. Si donc auiourdhuy ic me veux 
accommoder, il me faudra dire, le vous baife la 
main, pluftoft que, le vous baife les mains. 

Philavsone. Cela eft certain. 

Celtophile. le ne mefpriferay pas vn de vos 
aduertiflemens : (desquels le vous remercie) mais 
me fouuiendray de ce que dit Ouide, Sed qua non 
profunt fingula^ multa iuuant, 

Philavsone. Toublics à vous dire qu'on a appliqué 
ces termes de Baifer la mai»^ encores à autre viâge. 
de forte qu'on dit communément, le vous baife la 
main, pour dire, le vous remercie, comme aufsi 
hier le vous alleguay vn exemple d'vne dame, û i'ay 
bonne mémoire. 

Celtophile. Il me faloit donc dire naguère que 
ie vous baifois la main de vos advertiffemens : au 
lieu de dire que ie vous remerciois. 

Philavsone. Ouy, il falet, & faudret tinC parler 
pour vfer du bon langue courtifân, le plus sublin. 

Celtophile. le vous baife donc la main^^mon- 

II 13 
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fieur Philaufone, de tant de bons enfeignemens que 
vous me donnez. 

Philavsone. Mais vous ne pouuez parler ainfi 
fans rire. 

Celtophile. Il me feroit impoffible pour le com- 
mancement de me garder de rire : non plus que fi 
ie voulois iouer vne farce, mais i'efpererois bien me 
pouuoir façonner. 

Philavsone. Il falet dire, Me pouuoir accom- 
moder. Ne vous fouuient-il défia plus de ce mot, 
qui a efl;é tant de fois répété ? 

Celtophile. Vrayement i'ay tort d'auoir failli ici. 
car c'eft vn des premiers & principaux points de 
ma leçon : & tantoft ie vous ay monstre par expé- 
rience la bonne fouuenance que i'en auois. 

Philavsone. le vous refpondray comme on me 
difet au collège. Prima gratis^ fecunda foluet. 

Celtophile. Au mien on n'eftoit pas fi rigo- 
reux. car on difoit, Prima gratis, fecunda débet, tertia 
foluet. 

Philavsone. Si eft ce que vous en paflerez par 
la : & notez que pour punition ie vous feray dire 
trois fois tout de fuite, non pas, le vous baife la 
main, monfieur Philaufone : mais le uous baife Vef- 
carpe. Car plufieurs difent ainfi auiourdhuy, parlans 
aufsi incorredement que fottement & flateufement. 

Celtophile. Tant plus grande me fera celle puni- 
tion, mais pour le moins vous me permettrez de 
dire la fcarpe^ au lieu de Vefcarpe. 
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Philavsone. Non feray. eftudiez bien voftre leçon 
Il vous voulez : c'eft le feul moyen de vous ofter de 
ce danger. 

Celtophile. le ne fçay quand ie verray la fin de 
cède leçon, ie crain qu'il n'y ait toufiours quelque 
interruption, ou par vous, ou par moy. Car encore 
maintenant, auant que vous retourniez au point fur 
lequel vous eftiez demeuré, i'ay deux queftions à 
vous faire, touchant des chofes ou vous m'auez 
donné occafion de penfer. Car quand vous auez 
parlé de ce gefte, que i'ay diâ eftre femblable à 
celuy de Harpocrates & de la deeffe Angerone, ie 
me fuis auifé de vous demander û les François n'ita- 
lianizoyent point quant aux geftes aufsi. comme 
(pour exemple) s'il faut faire figne de la main à 
quelcun qui vienne à nous, vous fçauez que les Ita- 
liens ne font pas ainfi de la main : mais la tiennent 
ainfi. Ell-ce pas ainfi qu'ils font? 

Philavsone. Il me fouuient leur auoir veu faire 
ainfi : toutesfois ie ne fçay pas s'ils vfent point 
aufsi de l'autre façon qui efl femblable à la noflre. 

Celtophile. Et les François italianizent-ils en ce 
gefte, ou en quelque autre ? car ie vous ay parlé du 
premier qui m'eft venu en mémoire, pour exemple 
feulement. 

Philavsone. le vous confefferay n'auoir autre- 
ment pris garde aux geftes : feulement ay-ie fouue- 
nance de ce que ie vous vay dire : c'eft que plufieurs 
s'accommodent à la mine Italienne, de laquelle on 
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vfe en ce pays la quand on veut figni6er qu'on ne 
^t rien de ce qu'on demande, & qu'on n'y peut 
faixt refponfe : &, pour dire briefuement, la mine 
qui fignifie le n'en fçay rien. 

Celtophilb. Eftant à Padoue : i'auois vne hof- 
tefle aufsi vieille (ou à peu près) que la croix des 
Carmes, à Paris : laquelle me fdfoit enrager de 
cefte mine, toutes les fois que ie luy demandois 
quelle heure il efioit. Car au lieu de me refpondre, 
Non fOy ou Non ui fo dir^ elle me faifoit cefle mine. 
Et toutesfois en la faifant, elle efioit doublement 
hideufe. car elle l'eftoit defia fans cela, pource- 
qu'elle s'eftoit beaucoup Êirdee en fa ieunejQTe : (& 
ie croy que vous auez pris garde là qu'il s'en faut 
bien qu'on voye des vieilles auoir encore les faces 
telles que les ont nos Françoifes : ce que i'impute 
au fiurd) tellement que ie ne luy ofois plus demander 
cela, de peur qu'elle me fift peur. 

Philavsone. Us ne font pas cefte mine fi defpi- 
teufement laide que la faifet cefte hofiefle, mais 
entre deux. 

Celtophile. Et quant à gefticuler en faifant des 
exclamations & admirations, ne s'y accommodent-ils 

point? 

Philavsone. Non pas beaucoup, car les Francés 
ne font pas gefticulateurs de nature, & n'aiment les 
gefticulations. 

Celtophilb. Voyia quant à l'vne de mes quef- 
tions. L'autre eft quant à vne autre chofe, à laquelle 
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VOUS m'auez £aiâ penfer quand vous anez diâ qu'on 
s'accommodoit d'vne certaine façon de baîfer en 
vne efpece de danfe. Car alors i*ay penfé qu'il y 
auroit bien du remuement de mefnage quant aux 
danfes aufsi, & quant à tout ce qui les concerne : 
mais notamment quant aux noms. 

Philavsone. le vous di bien autre choufe, que 
maintenant on ne parle plus en France de danfer. 

Celtophile. Vous me faites bien esbahir. car ie 
penfois qu'on en parlaft plus que iamais. 

Philavsone. On n'en parle plus, vous di-ie. 

Celtophile. Si on n'y parle plus aucunement 
de danfe, aufsi le prouerbe ancien n'y eft plus. Apres 
la panfe vient la danfe, qui eft toutesfois confermé 
par Ciceron, Nemo ferè faltat fohriuSy nifi forte 
infanit. 

Philavsone. La confcquence n'eft pas bonne. 

Celtophile. le me doute bien à cefte heure que 
vous voulez dire : c'eft que ce qu'on appdoit 
Danfer, on l'appelle maintenant Bakr. 

Philavsone. Vous y eftes. 

Celtophile. Si tft-ce que voufmefmes auez tan- 
toft vfé de ce mot quand vous auez diâ ce que ie 
vien de vous ramenteuoir, & mefmement auez 
depuis adioufté que cefte danfe ou il-y-auoit vne 
certaine façon de baifer (que vous deuiez pluftoft 
nommer vne certaine accommodation de baifer) 
cftoit appelée Le branle du bouquet. 

Philavsone. l'ay vfé du nom qui cftet de voftrc 
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temps, pour me faire entendre de vous. Au refte, li 
vous auez enuie que i'acheue voftre leçon, ne me 
mettez pas maintenant fur ce propos, car il me 
faudret près d'vne heure à vous dire les noms feu- 
lement. 

Celtophile. Au moins dite m'en quelques-vns 
en paflant. Ne parle Ion plus du branle de Poitou ? 
du branle de Champagne? du branle de Bour- 
gongne ? 

Philavsone. .Ce feret parler des neges d'antan. 

Celtophile. N'ont ils retenu non plus les noms 
des autres danfes ? 

Philavsone. Ils en ont retenu bien peu. &, pour 
vous dire la vérité, ie n'y ay iamais pris garde de 
près. Mais il me femble aupir ouy parler d'vne 
PhifTane & d'vne Courante : & d'vne qu'on nommet 
La Tinton : aufsi d'vne qui a vn certain nom par 
laquelle on peut prefumer qu'elle foit venue de 
Canarie. 

Celtophile. Mon Dieu, depuifque ie fuis parti 
feroit-il bien pofsible qu'ils fafTent allez iusques aux 
terres nenfues cercher des danfes I 

Philavsone. Vous oyez ce que ie vous en di : 
& ie vous en di ce que i'en fçay : ne vous contentez- 
vous pas ? 

Celtophile. Ouy : & afin que ne penfiez (fui- 
uant ce que vous auez did tantoft) que ie vueille 
faire l'efchole buifTonniere, ie fuis prefl d'ouir le 
refte de ma leçon, s'il vous plaift la pourfuyure. 
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Philavsone. le ne demande pas mieux qu'eftrc 
au bout de cefte leçon, iamais curé ayant bien faim 
n'eut fi grand defir d'acheuer fon prone, que i'ay 
d'acheuer cefte leçon, mais il n'eft pofsible d*en voir 
la fin fi nous faifons tant d'interruptions. 

Celtophile. Il n'en faut plus faire. 

Philavsone. Or-ça, vous voulez que ie vous die 
de quels mots encore i'ay fouuenance qu'on ait 
changé l'vfage. Dite moy donc, fi, auant que vous 
partifsiez de France, on vfoit de ce mot Créature^ 
comme on en vfe auiourdhuy. car notez qu'on dit, 
Vn tel ejï créature d'un tel feigneur^ quand on veut 
donner â entendre qu'il a efté auancé en biens & 
honneurs par vn tel feigneur : pour le moins, 
qu'il eft paruenu par le moyen de luy & par fa 
faneur. 

Celtophile. T'attendois toufiours quand vous 
viendriez à cefte nouuelle fignification que vous 
m'auiez promis m'apprendre. Or ie vous refpon que 
ie n'ay aucune fouuenance de l'auoir ouy dire pour 
fignifier cela. 

Philavsone. le croires aifément qu'alors il n'y 
auet que certains Romipetes qui en vfafient ainfi : 
mais maintenant c'eft vn mot que tous les courtifkns 
ont à la bouche. 

Celtophile. Pourquoy dites vous que vous croi- 
riez facilement qu'alors il n'y auoit que certains 
Romipetes qui en vfafient ? 

Philavsone. Pourceque ce mot a efté première- 
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ment diâ à Romme des Cardinaux : l'vn eftre créa- 
ture d'un tel Pape, l'autre dVn tel. 

Celtophile. Quels autres mots m'apprendrez 
vous encore? 

Philavsone. le vous apprendray ce mot Faueur, 

Celtophile. Comment ? me voulez vous donner 
Faucur pour vn mot nouueau ? 

Philavsone. Ouy bien, en l'vfage auquel il efl 
maintenant appliqué : qui eft, qu'vne bague, vn 
cordon, vne efcharpe, vn ruban, voire iufques à vue 
aiguillette, eftant donnée par vne dame ou damoi- 
felle à vn gentilhomme en figne d'amitié & pour 
fouuenance, eft appelée Vne ^ueur : & la couftume 
quafi de tous eft de porter cefte faueur fur foy, & 
en monftre : ou au doigt, ou au chappeau, ou 
pendue au col, ou attachée à la manche : félon ce 
que c'eft. 

Celtophile. Vrayement ie n'eufle eu garde d'en- 
tendre quelle faueur c'eftoit qui fe portoit ainfi en 
monftre & en parade. 

Philavsone. Il-y-a aufsi le mot Difcretioriy duquel 
on vfe encores autrement que de voftre temps. 

Celtophile. Comment? 

Philavsone. C'eft qu'on dit. Voulez vous iouer 
vne difcretion? ou Voulez vous gager vne difcre- 
tion? pourcequ'on ne fpecifie rien, mais on remet 
i la difcretion de celuy qui perdra ce qu'il deura 
donner. 

Csltophilb. Vous me faites fouuenir de ce qu'on 
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difoit autresfois Viure à difcretionj en parlant des 
genfdarmes qui viuoyent fur le bon homme fans 
payer. Car ie croy qu'au commancement on difoit 
Viure à difcretion, pource qu'ils ne viuoyent pas du 
tout au defpens du bon homme, mais payoyent : 
toutesfois non pas ce qu'on euft bien voulu, ains 
feulement félon leur difcretion. Mais encore que la 
façon de faire fuft changée, on ne laiflbit de retenir 
la mefme façon de parler. Or adiouftez (s'il vous 
plaift) les autres mots dont vous auez mémoire. 

Philavsone. Il ne m'en relie que deux que ie 
vous puiffe fournir : qui font corrélatifs, Seruiteur 
& Maiftreffe. 

Celtophile. Vfe Ion de ces mots en quelque 
autre façon qu'on ne fouloit auant que ie partifle de 
France ? 

Philavsone. le ne fçay pas fi des lors on en vfet 
en la mefme forte qu'auiourdhuy : mais pour le 
moins on peut bien dire qu'ils n'eftoyent pas ordi- 
naires comme ils font. Car auiourdhuy Maiftreffe 
eft celle à qui on fait l'amour pour mariage, foit de 
fisdd, foit d'apparence : & Seruiteur cft celuy qui le 
luy fait. Il-y-a aufsi Service qui a grand vogue, car 
on dit Prefenter fon feruice à une fille, quand on la 
veut auoir pour maiftrefie : & û on luy peut faire 
dire qu'elle accepte ce feruice, on a vn grand auan- 
tage fur elle, mais celles qui font bien apprifes, &, 
ont leur honneur en recommandation, fe gardent 
bien d'ainû refpondre. 

II 14 
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Celtophile. Comment donc refpondent elles? 

Philavsone. le ne fuis pas leur fecretaire. 

Celtophile. Non pas ordinairement : mais bien 
quelquesfois. 

Philavsone. Vous voulez dire que ie le fuis par 
faute d'autre. 

Celtophile. Ain s qu'elles s'eftiment bienheu- 
reufes quand elles en peuuent auoir vn fi fuffifant. 
Mais vous voulez eftre prié par moy maintenant, 
comme vous auez accouftumé d' eftre prié par elles. 

Philavsone. le vous diray bien que i'ay ouy ref- 
pondre à quelques-vnes : m'affeurant toutesfois 
qu'il y en a qui font des responfes encore plus 
gentiles. 

Celtophile. Il me fuffira d'ouir celles que vous 
me direz. 

Philavsone. Il me fouuient qu'vne difet, le 
vous remercie de l'honneur que vous me faites, 
fans accepter le fervice. Et auoir ouy dire à vne 
autre, plus briefuement, l'accepte l'honneur que 
vous me faites, non autre choufe. A vne autre, le 
vous remercie de voftre bonne volonté, vous priant 
de garder l'eôed pour vne autre. Il me fouuient 
aufsi d'vne qui difet, le vous remercie de l'honneur 
que vous me faites, vous priant de garder le feruice 
pour vne autre. I'ay mémoire aufsi d'vne, qui difet, 
le vous remercie de l'honneur que vous me pre- 
fentez, n'acceptant celuy que vous me voulez faire. 
Et quant à celles qui craignent eftre eftimees accepter 
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l'honneur mefmcmcnt, i'en ouy vne fois vne qui 
vfet de cefte refponfe, le vous remercie bien-fort de 
l'honneur que vous m'offrez, eftant marrie de ne le 
pouuoir accepter. Vne y ala plus rudement, fans 
vfer de remerciement, car elle dit, L'honneur qu'il 
vous plaift me prefenter, vous le pourrez employer 
mieux ailleurs, ce que ie vous prie de faire. 

Celtophile. Vous niez auoir efté leur fecre- 
taire : mais l'effeâ femble monftrer le contraire. 
Vous auez oublié feulement à me dire comment 
difcnt ceux qui veulent italianizer, au lieu de dire 
Maiftreffe. 

Philavsone. Ils difent Lafignore. 

Celtophile. Or dite-moy, monfieur Philaufone, 
auez vous trouué que les Latins, ainfi qu'ils difoyent 
domina d'vne à laquelle ils faifoyent l'amour : aufsi 
vfaflent du mot de feruuSy parlans de foy, ou bien 
famulus? 

Philavsone. U ne me fouuient d'aucuns exem- 
ples de cefte reciprocation : & ce qui m'en fait plus 
esbahir, c'eft que ie fçay qu'ils vfent de Seruitium 
réciproquement. 

Celtophile. Et toutesfois puifque les Latins ont 
vfé ainfi de domina & de feruitiumy nous pouuons 
dire pour le moins que nous ne fommes pas les 
premiers qui auons protefté d'accepter cefte ferui- 
tude. Et me femble qu'encore que les Latins n'vfent 
pas du mot corrélatif qui refpond au noftre Serui- 
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vfe en ce pays la quand on veut fignifîer qu*on ne 
{çait rien de ce qu'on demande, & qu'on n'y peut 
faire refponfe : &, pour dire briefuement, la mine 
qui fignifie le n'en fçay rien. 

Celtophilb. Eflant à Padoue : i'auois vne hof- 
tefle aufsi vieille (ou à peu près) que la croix des 
Carmes, à Paris : laquelle me faifoit enrager de 
celle mine, toutes les fois que ie luy demandois 
quelle heure il eftoit. Car au lieu de me refpondre, 
Non fOy ou Non ui fo dify elle me faifoit cefte mine. 
Et toutesfois en la faifant, elle eiloit doublement 
hideufe. car elle l'eftoit defia fans cela, pource- 
qu'elle s'eftoit beaucoup fardée en fa ieuneffe : (& 
ie croy que vous auez pris garde là qu'il s'en faut 
bien qu'on voye des vieilles auoir encore les faces 
telles que les ont nos Françoifes : ce que i'impute 
au Êird) tellement que ie ne luy ofois plus demander 
cela, de peur qu'elle me fift peur. 

Philavsone. Ils ne font pas cefte mine fi defpi- 
teufement laide que la faifet cefte hoftefle, mais 
entre deux. 

Celtophile. Et quant à gefticnler en faifant des 
exclamations & admirations, ne s'y accommodent-ils 
point? 

Philavsone. Non pas beaucoup, car les Francés 
ne font pas gefticulateurs de nature, & n'aiment les 
gefticulations. 

Celtophilb. Voyla quant à l'vne de mes quef- 
tions. L'autre eft quant i, vne autre chofe, à laquelle 



t.> 



1 



DV LANGAGE FRANÇOIS ITALIANIZÉ 10 1 

VOUS m'auez £aiâ penfer quand vous anez diâ qu'on 
s'accommodoit d'vne certaine façon de baifer en 
vne efpece de danfe. Car alors i*ay penfé qu'il y 
auroit bien du remuement de mefnage quant aux 
danfes aufsi, & quant à tout ce qui les concerne : 
mais notamment quant aux noms. 

Philavsone. le vous di bien autre choufe, que 
maintenant on ne parle plus en France de danfer. 

Celtophile. Vous me faites bien csbahir. car ie 
penfois qu'on en parlafl plus que iamais. 

Philavsone. On n'en parle plus, vous di-ie. 

Celtophile. Si on n'y parle plus aucunement 
de danfe, aufsi le prouerbe ancien n'y eft plus, Apres 
la panfe vient la danfe. qui eft toutesfois confermë 
par Ciceron, Nemo ferè faltat fobrius^ nifi forte 
infanit. 

Philavsone. La confcquence n'eft pas bonne. 

Celtophile. le me doute bien à cefte heure que 
vous voulez dire : c'eft que ce qu'on appeloit 
Danfer, on l'appelle maintenant Baler. 

Philavsone. Vous y eftes. 

Celtophile. Si tft-ce que voufmefmes auez tan- 
toft vfé de ce mot quand vous auez diâ ce que ie 
vien de vous ramenteuoir, & mefmement auez 
depuis adioufté que cefte danfe ou il-y-auoit vne 
certaine façon de baifer (que vous deuiez pluftoft 
nommer vne certaine accommodation de baifer) 
tftoit appelée Le branle du bouquet. 

Philavsone. l'ay vfé du nom qui cftet de voftrc 
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temps, pour me faire entendre de vous. Au refte, li 
vous auez enuie que i'acheue voftre leçon, ne me 
mettez pas maintenant fur ce propos, car il me 
faudret près d'vne heure à vous dire les noms feu- 
lement. 

Celtophile. Au moins dite m'en quelques-vns 
en pallant. Ne parle Ion plus du branle de Poitou ? 
du branle de Champagne? du branle de Bour- 
gongne ? 

Philavsone. .Ce feret parler des neges d'antan. 

Celtophile. N'ont ils retenu non plus les noms 
des autres danfes ? 

Philavsone. Ils en ont retenu bien peu. &, pour 
vous dire la vérité, ie n'y ay iamais pris garde de 
près. Mais il me femble aupir ouy parler d'vne 
Phiflane & d'vne Courante : & d'vne qu'on nommet 
La Tinton : aufsi d'vne qui a vn certain nom par 
laquelle on peut prefumer qu'elle foit venue de 
Canarie. 

Celtophile. Mon Dieu, depuifque ie fuis parti 
feroit-il bien pofsible qu'ils faffent allez iusques aux 
terres neufues cercher des danfes ! 

Philavsone. Vous oyez ce que ie vous en di : 
& ie vous en di ce que i'en fçay : ne vous contentez- 
vous pas ? 

Celtophile. Ouy : & afin que ne penfiez (fui- 
uant ce que vous auez did tantofl) que ie vueille 
faire l'efchole buiffonniere, ie fuis preft d'ouir le 
refte de ma leçon, s'il vous plaift la pourfuyure. 
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Philavsone. le ne demande pas mieux qu'eftre 
au bout de cefle leçon, iamais curé ayant bien faim 
n'eut fi grand defir d'acheuer fon prone, que i'ay 
d'acheuer cefte leçon, mais il n'eft pofsible d'en voir 
la fin fi nous faifons tant d'interruptions. 

Celtophile. Il n'en faut plus Êiire. 

Philavsone. Or-ça, vous voulez que ie vous die 
de quels mots encore i'ay fouuenance qu'on ait 
changé Tvfage. Dite moy donc, fi, auant que vous 
partifsiez de France, on vfoit de ce mot Créature^ 
comme on en vfe auiourdhuy. car notez qu'on dit, 
Vn tel ejï créature d'un tel feigneur^ quand on veut 
donner â entendre qu'il a efté auancé en biens & 
honneurs par vn tel feigneur : pour le moins, 
qu'il eft paruenu par le moyen de luy & par fa 
faneur. 

Celtophile. T'attendois toufiours quand vous 
viendriez à cefte nouuelle fignification que vous 
m'auiez promis m'apprendre. Or ie vous refpon que 
ic n'ay aucune fouuenance de l'auoir ouy dire pour 
fignifier cela. 

Philavsone. le croires aifément qu'alors il n'y 
auet que certains Romipetes qui en vfafTent ainfi : 
mais maintenant c'eft vn mot que tous les courtifkns 
ont à la bouche. 

Celtophile. Pourquoy dites vous que vous croi- 
riez facilement qu'alors il n'y auoit que certains 
Romipetes qui en vfidTent ? 

Philavsone. Pourceque ce mot a efté première- 
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ment dift à Romme des Cardinaux : l'vn eftre créa- 
ture d'un tel Pape, l'autre dVn tel. 

Celtophile. Quels autres mots m'apprendrez 
vous encore? 

Philavsone. le vous apprendray ce mot Faueur. 

Celtophile. Comment ? me voulez vous donner 
Faueur pour vn mot nouueau ? 

Philavsone. Ouy bien, en l'vfage auquel il efl 
maintenant appliqué : qui eft, qu'vne bague, vn 
cordon, vue efcharpe, vn ruban, voire iufques à vue 
aiguillette, eftant donnée par vue dame ou damoi- 
felle à vn gentilhomme en figne d'amitié & pour 
fouuenance, eft appelée Vne ^ueur : & la couftume 
quafi de tous eft de porter cefte faueur fur foy, & 
en monftre : ou au doigt, ou au chappeau, ou 
pendue au col, ou attachée à la manche : félon ce 
que c'eft. 

Celtophile. Vrayement ie n'euffe eu garde d'en- 
tendre quelle faueur c'eftoit qui fe portoit ainfi en 
monftre & en parade. 

Philavsone. U-y-a aufsi le mot Difcretiotty duquel 
on vfe encores autrement que de voftre temps. 

Celtophile. Comment? 

Philavsone. C'eft qu'on dit. Voulez vous iouer 
vne difcretion? ou Voulez vous gager vne difcre- 
tion? pourcequ'on ne fpecifie rien, mais on remet 
i la difcretion de celuy qui perdra ce qu'il deura 
donner. 

Celtophile. Vous me faites fouuenir de ce qu'on 
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difoit autresfois Viure à difcretion^ en parlant des 
genfdarmes qui viuoyent fur le bon homme fans 
payer. Car ie croy qu'au comniancement on difoit 
Viure à difcretion, pource qu'ils ne viuoyent pas du 
tout au defpens du bon homme, mais payoyent : 
toutesfois non pas ce qu'on euft bien voulu, ains 
feulement félon leur difcretion. Mais encore que la 
façon de faire fuft changée, on ne laiflbit de retenir 
la mefme façon de parler. Or adiouftez (s'il vous 
plaift) les autres mots dont vous auez mémoire. 

Philavsone. Il ne m'en relie que deux que ie 
vous puifle fournir : qui font corrélatifs, Seruiteur 
& Maiftreffe. 

Celtophile. Vfe Ion de ces mots en quelque 
autre façon qu'on ne fouloit auant que ie partifle de 
France ? 

Philavsone. le ne fçay pas fi des lors on en vfet 
en la mefme forte qu'auiourdhuy : mais pour le 
moins on peut bien dire qu'ils n'eftoyent pas ordi- 
naires comme ils font. Car auiourdhuy Maiftreffe 
eft celle à qui on fait l'amour pour mariage, foit de 
faid, foit d'apparence : & Seruiteur eft celuy qui le 
luy fait. Il-y-a aufsi Service qui a grand vogue, car 
on dit Prefenter fan feruice à une filky quand on la 
veut auoir pour maiftreffe : & û on luy peut faire 
dire qu'elle accepte ce feruice, on a vn grand auan- 
tage fur elle, mais celles qui font bien apprifes, & 
ont leur honneur en recommandation, fe gardent 
bien d'ainû refpondre. 

II 14 
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Celtophile. Comment donc refpondent elles? 

Philavsone. le ne fuis pas leur fecretaire. 

Celtophile. Non pas ordinairement : mais bien 
quelquesfois. 

Philavsone. Vous voulez dire que ie le fuis par 
faute d'autre. 

Celtophile. Ains qu'elles s'eftiment bienheu- 
reufes quand elles en peuuent auoir vn fi fuffifant. 
Mais vous voulez eflre prié par moy maintenant, 
comme vous auez accouflumé d'eftre prié par elles. 

Philavsone. le vous diray bien que i'ay ouy ref- 
pondre à quelques-vnes : m'affeurant toutesfois 
qu'il y en a qui font des responfes encore plus 
gentiles. 

Celtophile. Il me fuffira d'ouir celles que vous 
me direz. 

Philavsone. Il me fouuient qu'vne difet, le 
vous remercie de l'honneur que vous me faites, 
fans accepter le fervice. Et auoir ouy dire à vue 
autre, plus briefuement, l'accepte l'honneur que 
vous me faites, non autre choufe. A vne autre, le 
vous remercie de voftre bonne volonté, vous priant 
de garder l'efleâ pour vne autre. Il me fouuient 
aufsi d'vne qui difet, le vous remercie de l'honneur 
que vous me faites, vous priant de garder le feruice 
pour vne autre. I'ay mémoire aufsi d'vne, qui difet, 
le vous remercie de l'honneur que vous me pre- 
fentez, n'acceptant celuy que vous me voulez faire. 
Et quant à celles qui craignent eftre eflimees accepter 
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rhonneur mefmement, î'en ouy vne fois vne qui 
vfet de cefte refponfe, le vous remercie bien-fort de 
l'honneur que vous m'offrez, eftant marrie de ne le 
pouuoir accepter. Vne y ala plus rudement, fans 
vfer de remerciement, car elle dit, L'honneur qu'il 
vous plaift me prefenter, vous le pourrez employer 
mieux ailleurs, ce que ie vous prie de faire. 

Celtophile. Vous niez auoir efté leur fecre- 
taire : mais l'effeâ femble monftrer le contraire. 
Vous auez oublié feulement à me dire comment 
difcnt ceux qui veulent italianizer, au lieu de dire 
Maiftreffe. 

Philavsone. Ils difent Lafignore. 

Celtophile. Or dite-moy, monfieur Philaufone, 
auez vous trouué que les Latins, ainfi qu'ils difoyent 
domina d'vne à laquelle ils faifoyent Tamour : aufsi 
vfaflent du mot de feruuSy parlans de foy, ou bien 
famulus? 

Philavsone. 11 ne me fouuient d'aucuns exem- 
ples de cefte reciprocation : & ce qui m'en fait plus 
esbahir, c'eft que ie fçay qu'ils vfent de Seruitium 
réciproquement. 

Celtophile. Et toutesfois puifque les Latins ont 
vfé ainfi de domina & de /eruitium^ nous pouuons 
dire pour le moins que nous ne fommes pas les 
premiers qui auons protefté d'accepter cefte ferui- 
tude. Et me femble qu'encore que les Latins n'vfent 
pas du mot corrélatif qui refpond au noftre Serui- 
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teur, pour cela ils ne peuuent dire qu'ils fe foyent 
abbaiilez moins que nous. 

Philavsone. Vous ne parlez que des Latins : & 
les Grecs quoy? ont ils tenu bon? 

Celtophile. le ne penfe point auoir trouué leur 
Dej^lis ou leur Dejpoina appliqué à tel vfage : prin- 
cipalement quant aux anciens. le ne fçay pas fi on 
le trouueroit point en quelque epigramme de ceux 
qui doyuent eftre appelez pluftoft modernes qu'an- 
ciens. 

Philavsone. Peut eftre que vous Tavez trouué 
es anciens mefmement, mais il ne vous en fou- 
uient pas. 

Celtophile. Pour le moins i'affeureray que fi on 
le trouué, c'eft fort rarement. Et ce pourroit bien 
faire qu'ils portoyent quelque reuerence à ces mots, 
pource qu'ils en honnoroyent les deefles : (& i'en 
fçay des exemples, quant à Defpoina) comme les 
leur voulans referuer, 

Philavsone. Ceci fe pourret trouuer auoir appa- 
rence. 

Celtophile. Mais auant que quitter cefte matière, 
îe vous veux demander fi on met pas toufiours la 
différence entre Faire feruice & Faire pkijir, qu'on 
fouloit mettre. Laquelle renuerfoit bien celuy qui 
difoit à vn perfonnage auquel il eftoit grandement 
inférieur, Monfieur, s'il vous plaift me faire ce 
feruice, ie vous fcray quelque plaifir en recom- 
penfe. 
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Philavsone. On n'y regarde pas de û près qu'on 
foulet. car fouuent on dit à celuy qui eft de beau- 
coup inférieur, le vous feray feruice. 

Celtophile. On fouloit aufsi mettre en la fin des 
lettres, Vojtre ami & feruiteur^ quant on n'efcriuoit 
point à vn qui fufl de beaucoup plus.grande qualité, 
car alors on ne mettoit que Seruiteur, ou Tres- 
humble & afiieftionné feruiteur. 

Philavsone. Pour le prefent, au lieu d'efcrire. 
Ami & feruiteur, on efcrit plus volontiers Foflre 
ferviable ami : ou, Voftre ami à nous faire feruice : 
ou bien, prefl à nous faire feruice. On efcrit aufsi en 
plufieurs autres manières. Que û ie voules vous 
dire (à propos de ceci) le changement qui efl en la 
façon des mifsiues depuifque vous elles parti, il 
faudret bien vne leçon à part pour cela feulement : 
voire vne leçon bien longue. 

Celtophile. Ce changement eft-il fi grand? 

Philavsone. Ouy. car aucuns mettent à la tefle 
ce qu'ils mettoyent aux pieds, & réciproquement 
aufsi. 

Celtophile. Ainfi il n'y auroit pas feulement du 
changement, mais du renuerfement. 

Philavsone. Vous appellerez cela comme il vous 
plaira : tant y a qu'il en va ainfi. Et quant au refte, 
plufieurs efcriuent leurs mifsiues plus laconique- 
ment qu'on n'efcriuet de voftre temps, mais aufsi 
plus folaftrement. Mais pour retourner à ce mot 
Seruiteur, fçachcz que iàmais il ne trotta tant de 
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voftre temps qu'il trotte maintenant : mais alors il 
fortet bien plus fouuent du cueur, & non feulement 
de la bouche. Encore trotteret-il bien d'auantage fi 
EJclaue ne luy oftet fa place. 

Celtophile. Comment Efclaue? en vient-on 
iufque la ? 

Philavsone. Quand vous aurez efté à la cour, 
vous ne me demanderez pas cela. Vray eft qu'on 
dit plus volontiers SchiauCy en italianizant : & 
Schiaue de uoftre feigneurie^ quand on luy veut bien 
donner la faufTe. 

Celtophile. Mais Schiaue en Italien eft féminin, 
non mafculin, & pluriel, non fmgulier ; tellement 
qu'il fignifie des femmes efclaues. 

Philavsone. C'eft tout vn. car quand ces mef- 
sieurs difent Schiaue de uojïre feigneurie, il faut faire 
fon comte qu'on oit vn mot qui eft à demi Frances, 
à demi Italien : ou pluftoft, ni Frances, ni Italien. 

Celtophile. Mais peuuent-ils bien parler ainfi 
fans rire ? 

Philavsone. Quand ils veulent rire, ils parlent 
volontiers plus hyperboliquement. car ils difent, 
Schiaue des fchiaues de uojtre feigneurie, 

Celtophile. Vray e ment ce trait eft hj^erbolique- 
ment hyperbolique en flatterie : & n'eft guère moins 
hyperbolique en fottife. 

Philavsone. Aufsi (pour vous dire la vérité) il 
eft rare ; mais cefte protefte eft affez commune, 
Monfieur, ie me fentiray bienheureux quand il uous 
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plaira m^honorer de uos commandemens. Et cefte-ci 
n*eft pas moins fréquente, Monfieur^ ic mejïimeres 
bienheureux de pouuoir mourir à vos pieds en uous 
faifant trefhumble feruice, ou bien, en m'aquittant de 
la deuotion que i'ay à uojlre feruice. Voire il-y-en a 
qui n'ont point honte de parler ainfi, Monfieur^ ie 
uous prie faire eflat de moy comme de celuy des biens 
duquely du' corps &de l'ame^ uous pouuei di^fer. Mais 
aucuns difàns la mefme choufe, vfcnt d'autres 
paroles. 

Cbltophile. Voyla d'eftranges proteftes : au 
moins deuroyent ils referuer leur ame à Dieu. 

Philavsone. l'en fçay qui font encore plus 
eftranges. 

Celtophilè. le vous prie ne me les dire point, 
car il me fafche fort de voir que nous dégénérions 
ainfi. 

Philavsone. le fuis ioycux de ce que vous m'im- 
pofez filence. 

Celtophilè. Ce n'eft pas quant à la continuation 
de ma leçon. 

Philavsone. Quant à ce qui refte, ie vous en 
fcray vn petit mémoire, à mefure qu'il m'en fou- 
uiendra. Toutesfois ie m'auife d'vne choufe que ie 
pourray adioufter des maintenant, c'eft qu'il-y-a 
quelques mots qui font demeurez en leur vfage, 
ormis qu'on vfe du pluriel au lieu du fingulier : ou 
du fingulier au lieu du pluriel. Pour exemple, on 
difet, en vlant du nombre fingulier, En quel lieu 
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madame fera-elle fa conche? maintenant il faut 
dire, (pour monftrer qu'on parle d'vne ou il-y-a 
quelque grandeur, ou pour le moins à laquelle on 
veut attribuer quelque grandeur) En quel lieu madame 
ferorelle fes couches? 

Celtophile. Quelle raifon y-a-il en cefte façon 
de parler? finon qu'on parle d'vne qu'on penfe 
deuoir accoucher de deux ou trois en&ns : & que 
comme par vn bon augure on face mention de 
couches ? Car quelcun qui feroit vn peu fpeculatif, 
pourroit dire que pour chacun des enfans vne couche 
n'eft pas trop. Il eft vray que d'ailleurs on me 
pourra répliquer, que par mefme raifon il faudroit 
dire Les groffefTes de madame, non pas La groflefle : 
quand on penfe qu'elle foit groffe de deux. 

Philavsone. On n'a point ceft efgard que vous 
dites : mais on dit purement & Amplement, Les 
couches de madame, au lieu de dire, La couche. Et 
pareillement, au lieu qu'on difet il n'y a pas long 
temps, Voftre bonne grâce, maintenant on dit en 
pluriel, Vos bonnes grâces. Mais quant à ceci, il n'y 
faudretpas feillir, fi vous ne vouHez faire vne grande 
incongruité. Et notez que depuis quelque temps eft 
venue vne couftume de dire aufsi, quand on boit à 
quelcun, le ialueray vos bonnes grâces : ou, En 
ûduant vos bonnes grâces. 

Celtophile. Si on vfoit du fingulier, non pas du 
pluriel, ie ne trouuerois pas cefte façon de parler 
raauuaife. car de dire, le vous porte ce verre de 
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vin : aufsi, le vous feray raifon, au lieu de dire le 
vous plegeray (car en retournant dé mon voyage, 
i'ay ouy vfer de ces deux façons de parler en quel- 
ques lieux) ie trouve que ce foit trop alemanizer : 
& aimerois autant auouer pour François Trinquer, 
& Faire brindes. 

Philavsone. le ne difpute point de cela : ie di 
feulement qu'il Êiut dire Vos bonnes grâces, non pas 
Voftre bonne grâce. 

CELTOPmLE. Mais ce mot de Grâces a fa place 
ailleurs : & principalement quand on dit, Dieu l'a 
doué de beaucoup de grâces. 

Philavsone. Il ne &ut point alléguer de Mais : il 
en Êiut paffer par là. Car fi vous failliez à vfer de ce 
mot âinû que ie vous di, il y auret plus de danger 
d'eftre tenu pour vn lourdaut, que fi vous vous eftiez 
oublié en plufieurs des autres dont nous auons 
parlé. 

Celtophile. Mais toutes personnes indifférem- 
ment à la cour ont elles des bonnes grâces ? 

Philavsone. Laiffons cefte queflion : tant y-a qu'à 
toute personne, à laquelle vous eufsiez diâ le temps 
paflé, Voftre bonne grâce, il Ëiut dire maintenant. 
Vos bonnes grâces. Et puis ce n'eft pas tout, car il- 
y-a de certaines' élégances en l'accommodation de 
ces mots, dont veci vn exemple, le defireres infini- 
ment atioir un petit coin au cabinet de uos bonnes 
grâces. 

Celtophile. C'eft bien pindarizer à bon efcient. 
H 15 
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Philavsone. le vous di qu'ainfi parler ce n'eft pas 
feulement pindarizer, mais c'efl pindariquement 
dithyrambizer. ce que vous n'eufsiez pas attendu des 
courtifans. 

Celtophile. le vous confefTe que voyla des traits 
vrayement dithyrambiques : mais ils font trop beaux 
pour s'en feruir tous les iours : il femble qu'il les 
faudroit referuer pour les dimanches & les bonnes 
feftes. 

Philavsone. Monfieur Celtophile, vous parlez 
tellement de nos beaus traits, que cependant vous 
vfez d'vn petit trait de moquerie. 

Celtophile. Pourquoy dites vous Nos beaux 
traits? 

Philavsone. Pourceque ce font traits dont vfent 
les courtifans, du nombre defquels ie fuis. 

Celtophile. le vous eftime plus fage que de par- 
ler ainfi, fi ce n'eft quand vous voulez feiire rire vos 
auditeurs. Car ce langage eft par trop aôeâé, & tel 
qu'on le peut bien aufsi appeler affetté. 

Philavsone. Vous orrez donc fouuent en la cour 
du langage que vous iugerez eftre affeâé & aâetté. 

Celtophile. Peut eftre que mon iugement fe trou- 
uera bon, & qu'il ne fe Êiudra esbahir fi ce langage 
eft afietté, fortant de langues afiettees. 

Philavsone. l'ay grand peur que vous n'en difiez 
autant des façons de parler nouvelles, dont vfent 
nos poètes d'auiourdhui, & non pas eux feulement, 
mais pluûeurs de ceux mefmes qui efcriuent en 
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profe. Car' ils appliquent pluûeurs figures en des 
lieux ou on n'auet pas accouftumé les appliquer, 
& fpecialement des métaphores qui font fort hardies, 
voire aucunes que vous oferiez appeler enragées. 

Celtophile. M'en pourriez vous amener quel- 
ques exemples ? 

Philavsone. Dites vous de ces enragées ? 

Celtophile. Ou pour le moins de celles qui font 
fort hardies. 

Philavsone. le n'ay mis en mémoire qu'aucuns 
traits qui m'ont fembié auoir du garbe : & princi- 
palement de ceux ou il-y-a quelque belle métaphore 
ou allégorie. Du nombre defquels eft ceftui-ci, 
EJÏant emporté en pofte par le uent de son ambition, 
Orça, qu'en diriez vous ? 

Celtophile. le dirois que celle métaphore eft 
belle : mais qu'il ne £doit pas adioufter En pofte : 
d'autant qu'on n'a pas befoin d'auoir bon vent pour 
courir la pofte, mais d'auoir vn bon chenal : ûnon 
qu'on fe vouûft aider de tous les deux : comme le 
Vénitien, qui ayant vn chenal reftif, & voyant quHl 
reculoit toufiours, à la fin s'eftant apperceu (par fon 
mouchoir qu'il eftendit) qu'il alloit contre le vent, 
defcendit, & confeila que fon chenal auoit raifonde 
reculer, puis que le vent eftet contraire. 

Philavsone. Ce Vénitien penfoit eftre in gon- 
dola : & fongeoit à Sta-li, & à Premi. Mais quant à 
l'exemple que vous auez propofé, il me femble que 
vous efpluchez les choufes trop par le menu. Efcou- 
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tez vn autre beau trait, à mon iugement, // deuoroit 
défia les trois couronnes papales par une fotte espérance. 
quoy ? le trouuez-vous pas tel ? 

Celtophile. Cette métaphore eft belle en Latin : 
mais ie doute û on la trouuera d'aufsi bonne grâce 
en François. 

Philavsone. Vous elles trop difficile. Orfus, que 
direz vous de ce langage ? 7/5 ne uiuent que de la 
moelle quHlsont tirée de nospoures os, & du fang qu'ils 
ontfuccé de nos ueines, 

Celtophile. le diray que ces façons de parler 
font trop tragiques pour vne profe. 

Philavsone. Il me faut ouir voftre iugement tou- 
chant ce trait aufsi, Laieunejfefe laijfe tranjporter plus 
loing que la raison ne prend fa carrière, 

Celtophile. Mon opinion eft que ce langage ne 
coule pas bien : & qu'on pouuoit vfer de la mefme 
métaphore auec meilleure grâce, en difant la mefme 
chofe en moins de paroles et autrement couchée^. 

Philavsone. Vous me ferez dire à la fin que vous 
eftes trop malaifé à contenter. Toutesfois ie vous 
veux elTayer deuant en quelques autres : comman- 
Çant par ceftuy-ci, le me pris à fantafier en mon liây 
& mouuoir la roue de ma mémoire. 

Celtophile. Vn autre, ie vous prie : car vous 
pouuez bien défia penfer que ie diray de ceftuy-ci. 

Philavsone. Veci donc vn autre, Son honneur 
n'eft point fubieâ àfenerpar le fil des années. 

Celtophile. Vn autre, car ceftuy-ci eft coufin 
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germain du précèdent : & vous me confefferez pour 
le moins qu'ils Tentent trop leur poefie. 

Philavsone. Orfus, ie vous vay faire prefent d'vn 
qui eft fort beau, Cela fera pour me faire entrer au pa- 
radis de mes dejirs. 

Celtophile. le vous prie de reprendre voftre pre- 
fent : il fera mieux employé à quelque autre. 

Philavsone. Vous eftes vn rigoreux critique: 
iamais Âriftarque ne fut fi mal-aifé à contenter. Que 
trouuez vous à redire de cette façon de parler? 

Celtophile. le trouue que parler ainfi, c'eft pro- 
faner le mot Paradis. 

Philavsone. Si eft-ce que ce mot s*applique bien 
fouuent à telles choufes. car vous orrez dire fouuent, 
C'eft leur paradis : pour fignifier, C'eft le lieu au- 
quel ils s'aiment mieux, mefmement on le dira des 
ieunes gens allans en quelque lieu ou-il-y aura vne 
compagnie de dames. 

Celtophile. Ceci pareillement, c'eft profaner le 
mot de Paradis. 

Philavsone. Que diriez vous donc de ceux qui 
difent, en parlant d'vn lieu ou les chenaux font bien 
traittez, & entre autres choufes ont la paille iufqu'au 
ventre, C'eft le paradis des chenaux ? 

Celtophile. Que doy-ie dire, finon qu'il-y-a ici 
double profanation? ou bien, que c'eft vne pro£i- 
nation qui furparlTe d'autant les deux autres que la 
befte brute eft inférieure à la créature qui eft formée 
à l'image de Dieu ? 
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Philavsone. Si eft-ce que tel parle ainfi qui ne 
penfe pas à mal. 

Celtophile. Cela peut eftre : mais ie ne puis 
ctoitQ que les inuenteurs de telles manières de par- 
ler, n'ayent penfé à mal, voire bien auant. 

Philavsone. Si vous elles fi fcrupuleux, vous 
orrez beaucoup d'autres façons de parler qui vous 
oSenferont. car maintenant on vfe de ce mot Diui- 
nement à tous propos, iufques à dire, non pas feu- 
lement, Il parle diuinement bien, U lit diuinement 
bien, il efcrit diuinement bien, (au lieu qu'on foulet 
dire, Il efcrit comme vn ange) Il chante diuinement 
bien : mais aufsi, U ioue du lut diuinement bien, Il 
baie diuinement bien.£tqueiques-vns fe contentent 
de dire Diuinement, lans adioufter Bien. On dira 
aufsi. Vêla vne viande diuinement bonne. Vêla du 
vin diuinement bon. Voire me fouuient-il d'auoir 
ouy dire, Cefl un diuinement bon cheual. Q]ie 
dites vous de ceux qui parlent ainfi ? 

Celtophile. Qu'ils profanent ce mot Diuinement, 
À par confequent font coulpables du crime de lèse 
maiefté : i'enten (comme vous pouuez bien penfer) 
maiefté diuine. 

Philavsone. Peut eftre que vous reprendriez tel 
courtifan de cefte Êtçon de parler, qui ne fe trouue- 
ret pas defpourueu de refponfe. Car ie veux bien que 
vous fçachiez qu'il-y-a des courtifans qui ont du iça- 
uoir plus qu'on ne penfe, & plus qu'ils n'en font le 
femblant : & aucuns qui eftudient ordinairement, 
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(mais en fecret, de pear d'eftre moquez) la plus 
grand'part defquels n'a autre but de fes eftudes, 
finon fe garnir tellement de refponfes que pour le 
moins ils ne foyent contrains de fe rendre du pre- 
mier coup. Vêla qui les fidt courir pardeffus plu- 
sieurs fortes de liures, & nommément pardeflas la 
Bible. 

Cbltophile. C'eft dommage de ce qu'ils ne font 
que courir pardefliis. Mais quant i la façon de parler 
dont il eft queftion, ie m'esbahi qu'ils pourroyent 
auoir trouué en ces fiiinâs & fâcrez liures pour la 
défendre. 

Philavsokb. le ne vous veux pas nier que ie ne 
les fiieillette pas souuent : mais û i'ay bonne mé- 
moire de ce que i'y ay leu autrefois, on y trouue 
des façons de parler par lefquelles on attribue de la 
diuinité i ce qui eft excellent. Et vous qui faites 
mieux voftre deuoir de reuiûter ces liures, pouuez 
penfer à peu près ce que ie veux dire, & m'aider vn 
peu. car i'en ay befoin. 

Celtophilb. le me doute bien de ce que vous 
voulez alléguer t c'eft qu'en quelques lieux vue 
chofe eft diâe eftre de Dieu, quand elle eft plus 
excellente que les autres de fon efpece, ou pour le 
moins qu'elle les furpaûe en quelque forte. Ainfi 
font appelez les cèdres de Dieu, qui furpalfent les 
autres en hauteur. Et on expose femblablement Les 
montagnes de Dieu, en vn pfeaume de Dauid. Pa- 
reillement Spiritus Dei^ tout au commancement de 
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Genefe, a efté expofé par aucuns magnus. Item 
Niniue eft appelée ciuitas magna Dei, ou Deo, au 
lieu de dire Ciuitas magna ualde. On lit aufsi, Vt fa- 
ciam cum eo mifericordiam Dei, pour mifericordiam 
maximam, au fécond liure de Samuel (ûnon qu'on 
aime mieux l'expofer Mifericordiam Deo gratam) Et 
au trentième chapitre de Genefe, Luâationibus Dei 
luâatafum, pour magnis^ ou uehementibus : ou pra- 
claris. Il-y-a quelques autres pafTages ou ce mot 
s'entend ainfi : vray eft qu'en aucuns il fe peut 
prendre aufsi autrement, comme ou il eft dift, Corn- 
mota eft terra, acfuit in pauore Dei. car on peut dire, 
Inpauore magnOy ou In pauore immijfo à Deo. Ainfi 
en eft-il de ce paffage, Sopor Dei cedderat fuper eos, 
car on le peut expofer, Sopor magnuSy Sopor uehe- 
mens : o^ bien, Sopor immiffus à Deo, 

Philavsone. Vrayement vous auez faift treffuffi- 
famment ce dont ie vous pries, car vous m'auez bien 
aidé quant à ces allégations : d'autant que ie n'aues 
qu'vne mémoire imaginaire 4e ces .paffages : & non 
pas de tous, mais feulement de trois. 

Celtophile. Vous penfez que ie vous aye beau- 
coup aidé : mais vous vous abufez. car ces paffages 
ne vous peuuent de rien feruir. 

Philavsone. Pourquoy ? 

Celtophile. Pourceque l'application de ce mot 
t>ei n'a rien de femblable à l'application de ce mot 
Diuinement es façons de parler dont maintenant il 
^'agit. 
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PuiLAVSONE. Il me femble que û. 

Celtophile. Il me femble que non. & pour 
fçauoir lequel de nous deux a raifon, refpondez moy, 
s'il vous plaift. Eft-ce tout vn, de dire, Res qua ejl 
Dei, & Res qua ejl diuina? 

Philavsone. Celle queftion eft ardue pour moy : 
i'ay bien befoin de la ruminer. 

Celtophile. le ne vous veux pas prefler. 

Philavsone. le refpon que res diuina fe peut 
prendre en deux fortes, car diuinum quelquesfois 
s*oppofe à bumanutn : & quelquesfois ce qui procède 
d'vn homme, ou des hommes, eft appelé neantmoins 
diuinuniy pour quelque excellence, par laquelle il 
furpaffe ce qui eft ordinaire aux hommes, ou aux 
choufes humaines. 

Celtophile. Vous pouuez-bien penfer que quand 
i'ay dift Res qua ejï diuina, ie I'ay entendu en cefte 
féconde forte. Or maintenant il faut confiderer qu'il- 
y-a beaucoup de chofes que nous pouuons dire eftre 
de Dieu, félon la Êiçon de parler Hébraïque, (à 
caufe de l'excellence qui eft en elles pardeiTus l'or- 
dinaire : comme la gloire de Dieu refplendiffant tant 
plus en elles que plus elles font excellentes en leur 
endroit : (c'eft à dire, entre les autres de mefme 
efpece) lefquelles toutesfois nous ne pourrions pas 
bonnement appeler diuines : de peur qu'on n'ima- 
ginaft en elles quelque diuinité au lieu d'auoir efgard 
à ce que ie vien de dire, ce qui aduiendroit, û (pour 
exemple) au lieu de dire Vne montagne de Dieu, 
il i6 
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nous difions Vne montagne diuine : pareillement 
Vn arbre diuin, pour Vn arbre de Dieu. Tellement 
que quand bien nous dirions par vne mefme façon 
Vne viande de Dieu, il-y-auroit bien i penfer û nous 
pourrions dire aufsi Vne viande diuine. Et toutes- 
ibis ie ne veux pas nier que quelque chofe ne puifTe 
eftre appelée r« DW, & aufsi Res diuina : principa- 
lement quand on a eigard aux dons que Dieu donne 
à l'efprit. Suyuant quoy il femble qu'en Genefe, ou 
il eft dift, Princeps Dei es apud nos^ (quant à Moyfes 
homo Deiy il-y-a quelque autre considération) on 
pourroit aufsi l'interpréter Princeps diuinus : en ex- 
pofant puis Princeps diuinus^ ou Princeps diuina qua- 
dam prudentia praditus : ou bien refoluant cela en 
quelque autre telle forte, félon l'exigence du paf- 
ùgt. Car ie ne penfe pas que nous ne puifsions 
dire, Diuina prudentia^ Diuina ehquentia, (ou Diuina 
quadam prudentia^ Diuina quadam eloquentia) & que 
fi nous parlons ainû des dons de l'efprit, l'efprit 
aufsi ne puiiTe eftre appelé diuin. (comme les Latins 
aufsi difoyent Diuinum ingenium) ûnon que nous 
aimions mieux dire, Vn efprit qui a quelque chofe 
de diuin. Mefmement Platon tefmoigne qu'il y-auoit 
long temps qu'on auoit commancé à dire Vn homme 
diuin. Or voyez vous maintenant que ie ne fuis pas 
fi rigoreux que vous penfiez, quand ie permets bien 
de parler ainli. Mais regardons quelle différence il- 
y-a entre ces façons de parler & celles que ie con- 
damne, & prenons le cas qu'on en peuft défendre 
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quelquei-vnei : pour !• moins fiudroi^il qu'on 
noui confeilàft que c'eft contra rtifon & contre le 
feni naturel d'attribuer de la diuinitè au ieu & aux 
danfei : comme font ceux qui difent II ioue diulne* 
ment bien. Il danfo diuinement bien. Et quelquei* 
yna difent aufsi, Il iafe diuinement bien, Il caufe 
diuinement bien, Il plaiiante diuinement bien, il 
fçait flatter diuinement bien, Il fçait difiimuler diui- 
nement bien, Il içalt mentir diuinement bien, Il 
fçait fe moquer diuinement bien. Pourquoy dira on 
ici Diuinement bien, pluftoft que Diaboliquement 
bien } Q^sant à ceux qui difent Vn diuinement bon 
cheual, ou Vn cheual qui va diuinement bien, ie 
penfe que voufmefme, par ce qui a elle diâ, leur 
fçaurex bien faire leur procea. 

Philavsoks. Tay grand peur qu'en voulant fiiire 
le proccR aux autre», ie ne me fiiTe le mien, car 
quelquenfoii m'efchappcnt dei traita de telle qualité. 
Touteifoifi i*ay volontlcri ouy ce que voua auei re- 
montré touchant cette profanation : & fuis marri 
que la cour n'a beaucoup de femblablea à voua, 
quant à la congnoiiTance de telles cboufes, aussi 
bien que de beaucoup d'autres. 

CsLTOPHiLS. le ne doute pas que maintenant 11 
n'y ait en la cour plufieurs defquels vous cufsiei pu 
ouir vne pareille remontrance, ou vne encore plus 
l'uffifante : mais s'il faloit parler de mon temps, ie 
l'çay bien qu'il y auoit des hommes A Ignorans que 
non feulement ils ne fçauoyent s'il faloit dire C$/t 
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te 

une terre de permijfton, ou C'eft vne terre de promif- 
sion, quand on vouloit louer extrêmement la fertilité 
d*yn terroir (laquelle ignorance fe voit encores en 
plufieurs, à ce que i'entendi hier de vous) mais au 
lieu de dire Vn pfeaume de Dauid, difoyent Vn 
fejfeaume de Dauid : pource qu'il ils oyoyent ordi- 
nairement parler des Sept pfeaumes : au lieu dequoy 
(comme l'oreille de chacun fe fçait bien accommo- 
der à fon ignorance) ils entendoyent Seiïeaumes. Et 
encore c'eftoit grand cas quand ils eftoyent fi fça- 
uans qu'ils puffent dire que Dauid auoit faiâ lefdiâs 
Sefleaumes. Car plufieurs ne fçauoyent autre chofe 
du roy Dauid, finon ce qu'ils le voyoyent en pein- 
ture, louant de la harpe. Et au refte, quand au com- 
mancement de l'vn defdids Sefleaumes on euft 
voulu leur faire dire De morjondis au lieu de dire De 
pro fondis y cela euft efté fort aifé. car aufsi bon leur 
euft femblé Tvn que Tautre. Bien peu de gens alors 
fçauoyent mettre diftindion entre les liures apo- 
cryphes & les autres liures de la Bible : & quant à 
ce mot, ils l'accouftroyent de toutes façons : les uns 
difans Les liures pogrifes, les autre» (pour le faire 
mieux fonner) Les liures progrifes. & encore s'ils n'y 
euflent trouué des grifes, ils ne s'en fuflent pas fou- 
uenus fi bien. 

Philavsone. Maintenant vous n'y trouuerez pas 
vrie ignorance fi brutale : mais quant aux profana- 
tions (s*il faut ainfi appeler toutes ces façons de par- 
ler que vous repreniez naguère) appreftez vous à en 
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ouir de beaucoup d'autres fortes. Et me fouuient 
d'vne notamment, qui eft en vn mot duquel vous auez 
tantoft vfé. 

Celtophile. En quel mot? 

Philavsone. Au mot Créature, ie ne di pas qu'il- 
y-en ait, ainû que vous en auez vfé, mais comme 
maintenant on en vfe quelquesfois. car au lieu qu*on 
ne difet qu*Vne créature de Dieu, maintenant on dit 
aufsi II eft créature d'vn tel feigneur, en la fignifi- 
cation que ie vous ay dicte naguère. Comme aufsi 
ie vous ay aduerti parcideuant qu'au lieu qu'on ne 
foulet vfer de ce mot Deuotion, fmon quand on 
parlet de Dieu, afçauoir de l'affeâion qu'on auet 
à fon feruice : maintenant on dit aufsi Eftre à la de- 
uotion de quelcun. 

Celtophile. le m'esbahi encore plus de ceft 
autre mot Créature : et croy que le feigneur duquel 
ils difent que tel ou tel eft la créature, ils l'oferoyent 
appeler Créateur. 

Philavsone. Aucuns l'ofent bien defia dire, Vn 
tel feigneur eft fon créateur. Et peut eftre que ce 
mot, encore qu'il foit corrélatif, vous femblera 
auoir plus de profanation. Mais dite moy, Si vous 
oyiez dire. Comment baptifez vous ceci? (de quoy 
que ce foit qu'on parle) pour dire. Comment nom- 
mez-vous ceci ? diriez-vous aufsi qu'il y auret de la 
profanation en vn tel langage ? 

Celtophile. En doutez-vous? 
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Philavsone. Si fandret il excepter les cloches, 
car vous fçauez qu'elles ont aufsi leur baptefme. 

Celtophile. Ouy, entre quelques-vns : mais ie ne 
fçay pas per quam regulam. 

Philavsone. le vous plain fort, puis que vous 
elles fi fcrupuleux. car ie fçay que vous orrez des 
manières de parler beaucoup pires : & vne entre 
autres ou on vfe du mot de Fortune^ au lieu de nom- 
mer Dieu. Car on dit ordinairement, Laforiune uoulut 
qu*un tel Je rencontra : ou, que telle & telle choufe ad- 
uint. Ou La fortune a uoulu qu'un tel s'eft rencontré^ 
La fortune a uoulu quHlait eu là uiâoire. Ils difent 
aufsi, La fortune luy rit. Et aucuns (ie ne fçay fi c'eft 
pour oppofer la pbilofophie Stoique à la religion 
Chriftianique) font fonner fort haut, & à tous pro- 
pos, Fatal & Fatalité, & Fatalement : &, Vne fatale 
deftinee. Et viennent iufques à faire vn verbe Fatali- 
ler. Quelques-vns difent aufsi Le ciely au lieu de dire 
Dieu, en certains endrets. Et nommément loachim 
Du Bellay en vne fienne epiftre, imprimée auec fes 
œuures, (de laquelle i'ay faid mention parcideuant) 
en a ainfi vfé. Priant le ciel te de/partir autant d'heu- 
r^uje & longue uie, comme enuers toy il a ejîé libéral^ 
voire prodigue de fes grâces. le fçay bien que vous 
pourrez trouuer eftrange qu'il vfe de Toy, & non de 
Vous, mefmement parlant au reuerendiffime cardi- 
nal Du bellay : mais il parle en ùl profe, comme il 
parleret en fes vers, ou cela eft permis. Et nous 
voyons que Marot aufsi (lequel, ne defplaife à mef- 
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fleurs les poètes de la Pléiade, congnoiffét bien le 
naturel de la langue Francefe) en a vfé efcriuant au 
roy : voire en parlant au Roy des rois, c'eft à dire à 
Dieu, en la traduâion des Pfeaumes de Dauid. En 
qnoy il a fuiui l'exemple de fes predecefTeurs : lef- 
quels difoyent Toy aux ûdnâs pareillement. Mefme- 
ment il-y-a en vne oraifon ancienne à la vierge 
Marie, A toy roine de haut parage. 

Cbltophilb. Quant au paflage de Du bellay, ie 
ne m*arre(le pas à ce Toy : mais ie penfe à ce qu'il 
dit, Priant le ciel, au lieu de dii^ Priant Dieu : & à 
ce qu'il le taxe de prodigalité. 

Philavsonb. Aimeriez vous mieux qu'il dift 
(comme quelques-vns) Priant toute la cour celefle? 

Celtophilb. Nenni : & toutesfois l'autre ne vaut 
guère mieux : & penfe qu'en la fin on dira. Priant 
les aftres. 

Philavsonb. Vous pouuez bien le tenir deûa pour 
diâ. car ie m'afTeure que fi on fueiUette ces fufdiâs 
mefsieurs de la nouuelle Pleïade, on trouuera en 
quelque coing, voire en quelques coings, Les ajtres, 
au lieu de dire Dieu. Et nous auons aufsi vn mot 
fort commun, par lequel nous faifons grand hon- 
neur aux aftres. 

Celtophilb. Qjiel mot? 

Philavsonb. Defajtre, pour dire, Vn inconuenient, 
Vn accident, Vn malheur, Vne malencontre. 

Celtophilb. Il me fouuient l'auoir ouy dire de- 
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pais que ie fuis de retour, mais eft-il beaucoup en 
vûge? 

Philavsone. Autant qu'aucun autre mot nouueau : 
& fçay que quelcun voulant paiïer plus outre, a vfé 
aufsi de Defajtrément, en vn fien efcrit, au lieu de 
dire, Par vn defaflre, par vn malheur. Et vn autre a 
did Defajîrery pour Infortuner, Rendre malheureux : 
ScDefaftré, pour Infortuné. 

Celtophile. Il me femble que ce mot Dçftftre 
doit eftre appelé mot Chaldaique ? 

Philavsone. Pourquoy mot Chaldaique ? 

Celtophile. Pource qu'il eft tiré du profond de 
cefte aftrologie des Chaldeens, que nous voyons 
eftre expreflément condamnée en la Bible. 

Philavsone. Tant y-a qu'il eft fort vfité, comme 
ie vous ay did. Mais il-y-a encores vn mot que 
l'oublies entre ceux defquels on vfe au lieu de dire 
Dieu. 

Celtophile. le vous prie ne m'oublier rien. 

Philavsone. C'eft Naturey ou La nature. Car vous 
orrez fouuent, Nature (ou La nature) a faiâ cela, en 
parlant de ce que Dieu a faid. Et le mefme Du bel- 
lay en a vfé, Ainjidonques toutes les chofesque la Na- 
ture a créées, 

Celtophile. Il fait Nature créatrice, au lieu que 
nous difons, Dieu le Créateur : quand il dit, Toutes 
les chofes que Nature a créées. Or ie voudrois que 
loachim Du bellay (homme à la vérité de bon efprit 
& entendement) euft leu Platon, ou fe ftift fouuenu 
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de ce qa'il auoit leu en Platon de ceux qui attri- 
buent à nature ce qui appartient à Dieu, car ie croy 
qu'il eufl eu honte de fe dire Chreflien, & toutes- 
fois ofter à Dieu l'honneur qu'vn poure philofophe 
payen ne vouloit pas permettre qu'on luy oftaft. 

Philavsone. Ce que i'ay allégué de loachim Du 
bellay eft vers le milieu du chapitre, au commance- 
ment duquel il dit, Si la Nature (dont quelque perfon- 
nage de grande renommée non fans rai/on a douté fi on 
la deuoit appeler mère, ou marajlre) euji donné aux 
hommes un commun vouloir & confentement. 

Celtophile. Le perfonnage qu'il entend, eft Theo- 
phrafte (au moins aucuns luy attribuent ce diâon) 
lequel eftant aufsi plein d'impiété que Platon de 
pieté (entant qu'elle pouuoit entrer au cueur d'vn 
payen) eut toutesfois quelque remors, ou bien quel- 
que crainte de dire mal de Dieu : & pourtant au 
lieu d'appeler Dieu paraftre, appela la Nature ma- 
raftre. Or maintenant ie vous laifle penfer comment 
ce propos eft bienfeant en la bouche d'vn qui fe dit 
Chreftien. 

Philavsone. En parlant de Theophrafte, qui 
n'o{ânt appeler Dieu paraftre appelet La nature ma- 
raftre, vous m'auez £ûâ penfer à plufieurs qui im- 
patent à Fortune ce qu'ils imputeroyent volontiers 
à Dieu, s'ils ofoyent. Car ils mettent tout fur elle, 
& fe courroucent à elle de tout ce qui ne leur vient 
à fouhait : comme fi il ne falet plus parler de proui- 
dence de Dieu. 

II 17 
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Celtophile. le fçay bien que défia deuant mon 
parlement madame Fortune fe meiloit de tout, For- 
tune dispofoit de tout (encore que l'ancien prouerbe 
die, L'homme propofe, & Dieu difpofe) Fortune 
rioit à l'vn, & eftoit contraire à l'autre, Fortune 
auançoit les vus & reculoit les autres : bref, Fortune 
faifoit tout. Et fouuentesfois on oyoit dire, La For- 
tune a voulu, ou La Fortune voulut. Item, Il le ren- 
contra par Fortune. 

Philavsone. Maintenant tout eft plein de Fortune 
beaucoup plus encore qu'alors : & mefmement elle 
trotte beaucoup plus par les bouches poétiques que 
de voilre temps : lefquelles aufsi luy font de grands 
honneurs : car ils difent, Vn tel à le umt de Fortune 
en pouppe : & quelquesfois, Fn tel fingle au bon uent 
de Fortune : & vfent de plufieurs autres traits fem- 
blables, ou pour le moins qui ne font moins hono- 
rables. Mais aufsi quand elle les a fafchez, il femble 
qu'ils la vueillent foudroyer d'iniures. 

Celtophile. S'il efloit vray que communis error 
facit ius^ tant eux que les autres feroyent aucune- 
nement ezcufables : pource qu'on voit quelques-vns 
de ceux mefmement qui font gens de bien, & qui 
fentent de la prouidence de Dieu comme bons 
Chrefiiens en doiuent fentir, ne fe pouuoir garder 
aucunesfois d'vfer ainû de ce mot Fortune, comme 
fi c'efloit vne dame à laquelle ils attribuaffent quel- 
que chofe. Et toutesfois comme i'ay renuoyé à Pla- 
ton ceux qui font des fauffes & blafphemes imagina- 
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tions foubs le nom de Nature, aufsi voudroîs-ie rea- 
uoyer à luuenal ceux qui font le mefme foubs le 
nom de Fortune. Car il vaut bien mieux que les 
proËmes meûnement foyent ceux qui &cent le pro- 
cès à ces profanateurs : c'eft à dire, à ceux qui par- 
lent ainû proËmément. 

Philavsone. Vous Eûtes grand honneur à ce 
poète, qu'en ceft endret il puifle eftre le corredeur 
de pluûeurs Chreftiens : & Tay grand deûr d'en- 
tendre ce qu'il dit. 

Celtophile. le croy qu'il vous fouuiendra de ces 
deux vers, 

Ntdlum numm àbefi fi fit prndetUia : fei te 
Nos facimus Fortuna deatn, cœloque ïocamus. 

Philavsone. Il me fouuient de les y auoir leus. 

Celtophile. Il me femble qu'il-y-a encore quel- 
que autre paflage ou il fe moque de ceux qui attri- 
buent tout à Fortune. Or ie £iy grand cas de ce 
poète, (pour vn payen) tant à caufe de ce qu'il 
monftre auoir quelque apprehenûon de la proui- 
dence diuine, (& notamment en ce qu'il reprend les 
prières que pluûeurs £iifoyent aux dieux, & dit qu'il 
faut laifler à leur difcretion d'envoyer ce qu'ils con- 
gnoifîent eftre expédient) qu'à caufe de pluûeurs 
belles remontrances qui ne fe trouuent es autres. 
Du nombre dcfquellcs eft cefte-ci, 

— atnbi^iue fiquando citabere tefiis 
Iticer toque rei, Pbaiaris liât itnperet ut fis 
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FalfuSy & adnioto dictet periuria tauro, 
Summum crede nefas animam praferre pudori, 
Et pr opter uitam uiuendi perdere caufas. 

Philavsone. Veci vn aduertiffcment fort beau, ou 
vne fort belle remonftrance : mais qu'entendez- 
vous par ce dernier vers ? 

Et propter uitam uiuendi perdere caufas, 

Celtophile. Si vn Chreftien auoit did cela, il 
Êiudroit entendre. Ne perdre point la vie éternelle 
& bienheureufe de peur de perdre celle vie mor- 
telle : mais eftant diâ par vn payen, i'enten la 
bonne renommée par laquelle, voire en laquelle on 
vit après celle vie. 

Philavsone. Il-y-a bien apparence que cela doiue 
élire entendu ainfi. Et pouuez retourner à vollre 
madame la Fortune, fans crainte d'ellre interrompu 
d'auantage par moy. 

Celtophile. le voulois dire aufsi quant à icelle, 
que le poète Homère, qui ell des plus anciens, fait 
honte à quelques Chrelliens, en ce qu'il ne parle de 
Fortune en aucun endroit. Et quant à Hérodote (qui 
eft aufsi fort ancien) il faut que ceux qui l'ont bien 
& diligemment leu, confeflent maugré leurs dents 
qu'il-y-a différence dé fa Tychn & de celle des 
autres : veu que fouuent il ioint theia auec tychn. Ce 
qui m'a ^ûâ penfer quelquesfois à ce que dit la 
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populaffe tant ailleurs qu'à Paris, Ceft fortune, dieu 
le veult. 

Philavsone. L'vn femble rapporter à l'autre. 
Mais voulez vous que ie vous die en vn mot, mon- 
fieur Celtophile, vous auriez beau dire aux courti- 
ûns que les payens mefmement leur font leur 
procès touchant telle ou telle choufe : ils ne s'en 
feroyent que moquer, & pour toute raifon vous 
diroyent qu'il fe faut accommoder. Et fçauez-vous 
iufques ou va celle accommodation ? iusques à dire 
Les dieux au lieu de Dieu : comme Les dieux uous 
ont donné, au lieu de dire. Dieu vous a donné. Il eft 
vray qu'ils vfent de ceftc liberté (& non feulement 
eux, mais autres aufsi à leur exemple) lors principa- 
lement qu'ils fonnettent, c'eft à dire, qu'ils efcriuent 
quelque fonnet. Et notez que foubs ombre qu^ils 
vfent du nombre pluriel, ils accouftrent la diuinité 
de toutes façons : (à l'imitation de ce trait, Crudeles 
diuiy & autres femblables) ou fe pleignans de la 
mort de quelcun de leurs amis, ou de ce qu'ils n'au- 
ront eu bonne iffue de leurs deiïeins, ou marris de 
quelque autre choufe. 

CELTOPmLE. Vous me rendez bien eftonné. Si 
ainû eft, il-y-a bien grande différence entre parler 
& efcrire courtifanement, ou poétiquement, & parler 
& efcrire Chreftiennement. 

Philavsone. Aufsi pour vous dire la vérité, plu- 
fieurs de ceux qui viuent en la cour & de la cour, 
eftudient bien mieux la leçon du courti(anifme que 
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dn Cfariftianifme : & ont cède maxime de ne se 
formalîzer d'aucmie choufe qui le concerne. 

Celtophile. Voyla vne meraeilieufe maxime : 
elle femble eftre Machiauellique. 

Philavsone. Elle le feret û Machiand inftrnifet 
non feulement les princes, mais aufsi les ûmples 
gentilshommes. 

Celtophile. Penfez-vous qu'ils ne fe vueiUent 
pas aider dVne partie des préceptes donnez aux 
princes ? 

Philavsone. le ne fçay pas fi on y trouueret ce 
précepte formellement : mais cela fçay ie bien, qne 
celuy qui fuiura la doârine de Machiauel, il fera bien 
difficile qu'il ne &ce le faut. 

Celtophile. Qu'appelez vous faire le &ut? 

Philavsone. On dit auiourdhuy Faire le faut, ou 
Franchir le faut, de ceux qui pafTent outre les hmites 
de la Chreftienté : c'eft à dire, qui ne fe foucient 
plus de la religion Chreftienne. 

Celtophile. De quelle religion donc font-ils pro- 
fefsion ? 

Philavsone. Au contraire, aucuns d'eux (car à 
Dieu ne plaife que ie parle de tous) fe moquent de 
toute religion, & de ceux qui fe formalizent pour 
aucune : mais nommément de ceux qu'ils voyent fe 
formalizer, vou-e fe tourmenter, pour la religion 
Chreftienne. 

Celtophile. A ce que ie voy, ces moqueurs font 
de la confrairie de ceux qu'on appelle Athées, ou 
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Atheiftes. Et ces mots de Lucain, — exeat aula Qui 
uult ejfe piuSy viendroyent bien à propos de ce que 
vous dites. 

Philavsone. Ouy, û ie vous voules permettre de 
les interpréter à la Ëiçon de ceux qui en abufent : 
mais outre ce que parcidevant ie vous ay monftré 
qu'il eftet là parlé à ccluy qui regnet, & non au 
courtifan, ce pius ne s'entend pas plus erga deos, ni 
aufsi pius erga parentes y mais appartient à cela mefme 
à quoy nous voyons appartenir pietas^ au comman- 
cément de la première epiftre de Ciceron, entre celles 
qu'il efcrit à fes familiers. 

Celtophile. Vous elles bien ioyeux de ce que 
vous pouuez deftourner de vos compagnons vn fi 
mauvais coup. 

Philavsone. 11 eft aifé à deftourner. car outre ces 
deux points que i'ay remontrez, ce propos (quel 
qu'il foit) eft recité par le poète comme forti de la 
bouche d'vn mefchant homme, ainfi que i'ay diâ 
naguère. Il-y-a en ce mefme paflage, vn peu aupa- 
rauant, vn autre propos, ou vne autre fentence qui 
eft au(si touchant ceux qui régnent : de laquelle on 
fe pourret fort esbahir, û on la prenet comme vne 
choufe que l'auteur auret diâe en û perfonne & 
félon son iugement. Veci les mots, — miiiffima fors 
eft Regnorum fub rege nouo. 

Celtophile. Il me faudroit ouir le précèdent, 
pour entendre bien le fens de cefte fentence. 

Philavsone. le le vous reciteray : mab vous 
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aduertiflant premièrement qu'il introduit vn qui 
confeille à Pompée de se retirer vers Ptolemee, 
pour eftre en fauueté : allegant, entr' autres choufes, 
que Ptolemee eft nouueau roy. Oyez maintenant 
tout le paffage, puifque vous defirez l'ouir, 

Sceptra puer Ptdlemaus hdbet tibi débita, Magne, 
Tutela commiffa tua, quis nominis umbram 
Horreat ? innocua efi atas. nec iura, fidemque, 
Refieâûmque deûm ueteris Jperaueris aula, 
Nil pudet ajfuetos fceptris : mitijpma fors eft 
Regnorum/ub rege nom. 

Celtophile. le fuis bien de voftre opinion, que 
Lucain n*auroit îamais diâ ceci parlant en fa per- 
fonne : pourcequ'il s'en faut beaucoup que toufiours 
il fe trouue yray. 

Philavsone. Pour le moins il ne fe trouue pas 
vray en Roboam : qui au commancement de fon 
règne vint careffer & chérir fon peuple par ce beau 
propos, Mon père vous a chaftiez de verges, mais 
ie vous chaftieray de foits qui feront bien plus 
piquans. 

Celtophile. Vous auez trouue vn exemple fort 
conuenable : lequel ie n'eufïe pas oublié, car il efl 
notable : comme aufsi le vers que nos predeceffeurs 
ont faid de ce roy, & lequel eft venu comme en 
prouerbe, doit bien eftre noté, (eftant quant au refte 
kçonné à la mode de fon temps) 

Qmfiîium.iuuenum Rdboamum fecit egenum. 
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Philavsone. Ce vers meriteret eftre efcrit en 
grofles lettres d*or, en maints lieux que ie fçay 
bien. 

Celtophilb. Il faudroit que ceftuyci luy fift com- 
pagnie, 

Malum confilium cmjultori peffimum : 

afin qu'il y euft pour faire peur tant à. ceux qui 
reçoiuent le mauuais confeil, qu'à ceux qui le don- 
nent, le ne doute pas que vos compagnons n'en 
fiflent leur proufit. 

Philavsone. Q.uand vous dites mes compagnons, 
vous entendez les courtiikns. Mais il vous plaira 
auoir mémoire de ce que parcideuant ie vous ay diâ 
touchant les deux fortes de courtifâns. 

Celtophilb. Tenten bien que vous ne voulez 
auouer pour compagnons ceux qui n'ont pour le 
moins quelque once de probité. 

Philavsone. Mais ceux qui n'en ont pour le 
moins vue liure. 

Celtophilb. En trouueroit-on bien en voftre 
cour qui en fuffent fi chargez ? 

Philavsone. C'eft grand cas qu'on ne vous peut 
perfuader qu'il y-ait d'aufsi gens de bien qu'ailleurs : 
& toutesfois ie maintien qu'an contraire il but que 
ceux qui y font gens de bien, le foyent plus qu'on 
ne l'eft ailleurs : tant pourcequ'il-y-a plus de vices, 
qn'aulsi plus d'amorces, plus d'appafts, plus d'alle- 

II 18 
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chemens à iceux. tellement que le conrtHàn qui 
peut û bien combattre contr* eux qu'en la fin il ait 
gangné«ce point d'eftre homme de bien, a vne 
preudhommie afTeuree & permanente, & laquelle on 
peut dire eftre à refpreuue, quelques harquebou- 
zades que les vices luy puiffent tirer : tellement 
qu'en vn befoin il pourret aller parmi les diables, & 
parmi eux conferuer là probité, comme ausû la 
femme dé laquelle la pudicité n'a pu eftre expugnee 
en la cour, fe peut bien vanter d'auoir fon pafTeport 
& faufconduit, en quelque lieu qu'il luy plaife aller, 
& ne craindre aucuns affaux. 

Celtophile. C'eft bien à cefte heure que vous 
vfez d'hyperboles encomiaftiques. 

Philavsone. l'ay bien penfé que vous m'eftime- 
riez parler hyperboliquement : mais ie ne penfe 
auoir rien dift de quoy ie ne me tienne tout affeuré : 
excepté ce que i'ay did touchant la conuerfation 
auec les diables. Car ie confîdere maintenant que 
ce feret fe bazarder vn peu beaucoup, voire vn peu 
trop. 

Celtophile. Mais de l'autre cofté ceux qui font 
mefchans, (dont le nombre eft beaucoup plus 
grand) font parfaiâement mefchans : veu le récit que 
vous m'en faifiez naguère. 

Philavsone. le vous confefle qu'ils font mefchans 
en cramoiû, comme on parle auiourdhuy. Mais fou- 
uentesfbis ceux qui font tels, font eftimez gens de 
femice : & principalement ceux qui ont cefte qua- 
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lité qui a efté mife la dernière fiir les rengs, aoant 
que Lucain rompift noftre propos. 

Celtophilb. Qa'appelez-vous gens de feruice? 

Philavsonb. Q.ui peunent pafler par tont, d'autant 
que leur con&ience aufsi pafle par tout. 

Celtophile. Comment entendez-vous cela? 

Philavsone. Ct& qu'ils s'accommodent tellement 
qu'en vn befoin ils feront en forte qu'on les 
prendra pluftoâ pour des Turcs que pour des Qiref- 
tiens. 

Celtophilb. Voyla vue horriblement eftrange 
accommodation. Les deux Lacedemoniens, Sper- 
thies & Bulis, enuo]^ vers le roy Xerxes, n'eftoyent 
pas gens de feruice : veu qu'ils ne pouuoyent s'ac- 
commoder feulement à £dre la reuerence à ce roy 
telle que les fiens la luy fsdfoyent : pourcequ'elle 
tenoit de l'adoration. Et cela ne leiir venoit que 
d'vne grande generofité. 

Philavsone. Au contraire aufsi on ne cerche rien 
moins pour gens de feruice que ceux qui ont le 
cueur généreux, car telles gens ne s'accommodent 
pas aifément à tout Êiire : comme ces gens de fer- 
uice s'accommoderont (û on veut) non feulement à 
adorer vn roy (encore que l'adoration ne foit deue 
qu'à Dieu) mais aufsi à adorer le diable, voire à luy 
faire hommage, en le baifant au derrière, auec les 
renoncemens folennels, dont vfeat les forciers. 

Celtophilb. Vous me faites trembler : mais s'il 
adulent qu'eflant à la cour ie me trouue auprès de 
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quelcun de ces gens de feruice, ce fera bien pour 
trembler d'autre forte. Mais dite-moy vn peu : ces 
gens de feruice & leurs compagnons, c'eft à dire, 
ceux qui font du bois duquel font faiâs les gens de 
feruice, comment font-ils quand il eft queftion de 
mourir ? de quelle accommodation vfent-ils ? 

Philavsone. a ce que i'ay pu voir en quelques- 
vns, encore que leur confcience ait accouftumé de 
paffer par tout, si eft-ce que venant à ce paffage, 
elle fe trouue fort empefchee, & les tourmente fort : 
comme Us monftrent par les foufpirs mefmement, 
& les horribles cris qu'ils iettent. Et pour vous 
parler priuément & familièrement, i'ay quelquesfois 
douté s'ils auoyent point vn diable dedans k corps, 
qui voulant fortir alors pour aller cercher vn autre 
logis, les tourmentait ainfi, & fift qu'ils fe deme- 
nalïent & tempeftaffent en telle forte. Car vous auez 
leu au Nouueau Teftament qu'aucuns des diables ou 
efprits immondes que noftre feigneur lefus Chrift 
iettet hors les corps de quelques perfonnes, alors 
qu'ils eftoyent prefts à fortir, faifoyent beaucoup 
plus de mal à icelles. 

Celtophile. Ce que vous dites, que telles gens 
eulTent vn diable dedans le corps, ne feroit pas 
incroyable : & fi ainfi eftoit, ce qu'on dit ordinaire* 
ment par vue manière de parler, fe trouueroit vray. 
Car vous fçauez qu'on dit d'vn tel homme que ceux 
dont nous parlons maintenant. Il a le diable au 
corps, ou, Il a le diable au ventre. Quoy qu'il en 
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foit, ie ne m'esbahi pas maintenant fi telles gens 
vfent de paroles tant profanes, voire profanent celles 
^ui autrement font bonnes. Et croy qu'ils ne doy- 
uent auoir horreur de rien, puifqu'ils en viennent 
iufque-là de dire Les dieux, au lieu de dire Dieu. 

Philavsone. Cefte parole n'eft pas fi commune 
que les autres defquelles ie vous ày parlé : & fon 
principal vûge eft principalement en poefie. car vn 
Sonnet mefmement a bien meilleure grâce quand 
il y eft parlé des dieux, que quand il y eft parlé de 
Dieu. 

Celtophile. Ce mot Sonnet fera caufe de me 
faire changer de propos, pour palier vn peu ma 
fantaifie touchant ces diables dont nous auons parlé. 
Dite moy donc, ne parle Ion plus aucunement de 
Rondeau ni de Balade, mais feulement de Sonnet ? 

Philavsone. Les mots de Rondeau & de Balade 
font du tout déferiez, car puifqu'il eft queftion de 
petrarquifer quant au refte, il faut bien qu'on petrar- 
quife aufsi quant à ce mot. 

Celtophile. Mais au lieu de dire par manière de 
prouerbe, C'eft le refrain de la Balade, on ne dit 
pas, C'eft le refi'ain du Sonnet. 

Philavsone. Comment le diroyent ces faifeurs de 
Sonnets, quand la plus grand* part ne fçait que c'eft 
que de refrain? Mais notez qu'outre les Sonnets, ils 
ont aufsi des Odes, ou il-y-a des Strophes & Ânti- 
ftrophes. 

Celtophile. Ce n'eft pas donc ikns bien pinda- 
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rizer. le ne di pas pindarizer, comme on pindarize 
en vne cour de parlement^ mais en contfefaiiant les 
traits dithyrambiques de Pindare* 

Philavsone. (^nd vous aurez veu certaines odes 
' d'aucuns des poètes qui font de la Pléiade (dont ie 
vous ay tantoft défia £aiâ mention) ie m'afleure que 
vous confefierez qu'il-y-a de beaux traits, & de 
belles imitations de Pindare (ormis qu'il ne monte 
pas û haut, pour defcendre tout en vn coup û bas, 
comme eux font quelquesfois : mais vous y trou* 
uerez beaucoup de ces paroles que vous accufez de 
profanation : & notamment cefte-ci, Dieux, pour 
Dieu. Et c'eft en partie d*ou eft venu le mal. car 
quand plufieurs courtifâns font venus à la leâure 
de ces poètes, cela les a achetiez de peindre. 

Celtophile. U me femble que ces poètes fe 
deuoyent bien contenter d'auoir mis en viage ces 
autres traits pro&nes, dont vous auez parlé, & autres 
femblables, lans en venir inique là, d'vfer de ce mot 
Dieux non feulement ou ils vouloyent parler des 
dieux des payens, mais aufsi là ou le Chriftianifme 
requeroit qu'ils djfTent Dieu, en nombre fingulier. 

Philavsone. le penfe que le commancement de 
cela foit venu de l'imitation des poètes Latins, qui 
difent ordinairement (comme vous fçauez) Dijy pu 
Superiy ou Cœkfles^ ou Numina. & peu à peu l'oreille 
d'aucuns s'eft tellement accommodée à ce mot de 
Dieux, qu'elle l'a trouué plus beau que le mot de 
Dieu. Et mefmement aucuns, pour plus grande 
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galanterie, difent Les dieux immortels. En quoy ils 
latinizent & ethnicizent, ou payanizent (car vous 
me permettrez bien de parler ainû) d'vne &çon plus 
expreiïe. 

Celtophile» Vous me parlez d'vne merueilleufe 
accommodation : quant à moy ie di qu'elle eft dia<^ 
bolique. 

PuiLAVsoNE. Et moy ie di que vous eftes trop 
rigoreux. 

Celtophile. Dire la venté (ans rien flatter, appelez 
vous cela eftre trop rigoreux? 

Philavsone. a ce que ie voy, vous n'aurez iamais 
la patience de lire nos poètes courtifans. car ceux de 
la Pléiade font prefque tous courtifans. 

Celtophile. le n'ay pas encore employé byeau« 
coup de temps à les fiieilleter. 

Philavsone. Quand vous voudrez prendre le 
loifir & la patience de ce £ure, vous trouuerez 
comme des princes ib en font des dieux : des prin- 
celTes, ils en font des deeiïes : honnorans auisi leurs 
MaiftrefTes (i'enten celles qu'on appdet autresfois 
Amoureufes) de ce meûne titre. 

Celt(H»hile. Voyla grand cas, que les Chreftiens 
foyent venus à vne telle profanation, veu qu'ils fou- 
loyent condamner les payens, en ce qu'ils vfoyent 
du titre de Diuiu deuant le nom de leurs empereurs, 
qu'ils appeloyent Cefars. 

Philavsone. Pour le moins nous pouuons dire 
que l'Italie s'eft difpenfee d'viîer de ce titre auant la 
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France, car. l'empereur Charles quint fat appelé 
Diuus Carolus par les Italiens tous les premiers. Et 
quant à noftre Henri, alors que les Italiens comman- 
cerent à efcrire divo henrico, ie croy que les 
Frances ne s'eftoyent pas encore difpenfez d'ainfi 
parler. 

Celtophile. Il ne fe faut pas esbahir fi les Ita- 
liens ont toutes fortes de difpenfes auant les Fran- 
çois, car vous fçauez qu'ils font bien plus près dé 
Romme. 

Philavsone. le ne fçay pas quelle difpenfe ont ni 
les vns ni les autres : mais tant y a qu'ils fe permet- 
tent d'attribuer aux rois les titres que les payens 
(comme ie croy) faifoyent confcience d'attribuer à 
leurs rois ou empereurs : & nommément ceux ci, 
Optimo, Maximo, 

Celtophile. Eft-il bien pofsible qu'on foit venu 
iufques à la profanation de ces mots ? 

Philavsone. On y eft venu, & fe trouue en vn 
liure imprimé. 

Celtophile. On fait grand tort à nos rois de leur 
attribuer tels titres, car la pofterité penfera qu'ils y 
ayent pris plaifir, & qu'ils les ayent pourchafFez : 
comme ainfi foit qu'au contraire nos rois de France 
de toute ancienneté ayent vfé de plus grande modeftie 
en leur grandeur, qu'aucuns autres. Mefmement 
nous voyons que l'agenouillement, qui eft ordinaire 
alendroit de quelques autres rois, (voire roitelets, 
à comparaifon) en les feruant, n'a point efté prat- 
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tiqué en France, tant s'en faut qu'ils ayent rien 
voulu vfurper fur la maiefté diuine. 

PuiLAVsoNfi. Cela eft vray. mais on vous ref- 
pondia, qu'auiourdhuy on dit bien à l'empereur, 
Sacrée maiellé, & qu'il faut bien que nous don- 
nions à nos rois quelque titre equipollent, ou à peu 
près. 

Celtophile. Comment equipoUent? le di que ce 
titre d'OptimuSy MaximuSy emporte beaucoup plus 
que celuy de Sacrée maieflé : pourcequ'U comprend 
toute forte de louange que les hommes peuuent 
donner à Dieu. Et que le^ payens mcfmement fiûTent 
merueilleufement grand cas de ce litre, ils le monf- 
trent en ce qu'ils ne le donnoyent pas à tous leurs 
dieux, mais à vn feul : afçauoir à lupiter, lequel ils 
ellimoyent eflre beaucoup pardeflus les autres. 

Philavsone. Vous examinez les choufes trop fub- 
tilement. que diriez vous donc de mefTer Francesco 
Alunno, qui en la fin de fon epiflre, par laquelle il 
dédie au Cardinal Farnefe fon liure, intitulé Le 
richeiie délia lingua uolgare^ appelle fon prefent Les 
facrifices qu'il luy fait? Car veci fes mots, Degnerafi 
adunque (la prego con ogni humilia) di riceuerlo con 
fronte di /ignore non men d'animo che di titolo^ & col 
rijpondermi délia riceuuta, far intendere al mondoy che 
la gran bonta fua riconofce per fontmafede^ & non per 
uile ô necejjitata prefumtione quejïa ostination mia di 
uoler far uedere al mondo & a Ici la gran foryi di 
quejlo defiderio cVio ho^ ch* ella con aggradire i miei 
Il 19 



146 DIALCX^VE SECOND 

facrifiàjf mi tenga di continuo inùnio ad ardere ogni 
mio penfieroy ogni tnia uocCy & ogni for^a mia, perche 
à Ici ne uenga Vodore. 

Celtophilb. le dirois^ ou pluftoft ie di, que ceci 
ne vaut rien, non plus que le refte : mais toutesfois 
que tels traits feroyent plus exculables fortans d'vne 
bouche Italienne (fi excufables pouuoyent eftre) 
que s'ils fortoyent dVne bouche Françoife. 

PhiLAVSone. Pourquoy? 

Celtophilb. Pourceque Tltalienne, en vfant de 
tels traits ne parle pas tant contre fon naturel, que 
parleroit la Françoife, en vfant de pareil langage. 
Car défia celle feçon des Italiens, de dire Voftre fei- 
gneurie, au lieu que nous difons fimplement Vous, 
eft comme vne entrée à ce langage fi colaxeutique 
& fi profane, ou (fi vous aimez mieux) fi colaxeuti- 
quement profane : & pareillement eft vn auantage 
qu'ils ont pardefTus nous pour y paruenir. 

Philavsonb. Si vous reprenez les Italiens de cefte 
couftvme dé donner à chacun de la feigneurie, vous 
deuez reprendre aufsi quelque autres nations, lef- 
quelles ne fe peuuent garder, mefmement en parlant 
Latin, de donner de la domination ou de la magni* 
ficence au premier venu. Car vous fçauez qu'ils 
difent, Quomodo ualet dominatio tua? Quid dicit domi- 
natio tua? Quid petit dominatio tua? Et quelquesfois 
au lieu de Dominatio ils mettent Magnificentia. 

Celtophilb. le le doy bien fçauoir. car ils m'en 
ont donné fouuent au trauers des oreilles : voire 
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quelqnesfois m'ea ont rompa les oreilles. Et anant 
que i'y fulTe accouftumé, ie les regardois, quand ils 
me parloyent ainû, comme û ils cujQTent voulu fe 
moquer de moy. Encores après m'eftre accoutumé 
à ouir cela d'eux, il n'eftoit poCsible aucunement de 
m'accouftumer à leur rendre la pareille, non pas 
feulement à dire FoSy quand ie ne parlois qu'à vn* 
Car fi l'eufTe voulu refpondre de mefme, non feule*» 
ment il m'euft &lu dire Dotninatio ina^ ou Magnifia 
centia tua^ mais aufsi Excelkntia tua^ quelquesfois» 
Or ie penfois en moymeûne, Que veux tu garder 
pour les princes, quand tu parleras à eux? Voyci 
donc que ie faifois : i'vfois de quelque mot, lequel 
pouuoit auoir lieu entre les Latins mefmement, en 
changeant la forme du langage feulement» Pour 
exetliple, ie difois, Prudentia tua confideraHtf ou, 
Humanitas tua confiderabit, defquels mots on pour* 
roit vfer, auec vn peu de changement, quand mefmes 
il feroit question de parler comme les anciens 
Latins, car on pourroit dire, Prudentia tua erit 
confiderare^ ou, Humanitatis tua erit conjiderare, 

Philavsokc. Ils vous faifoyent quelques£c>is prince, 
à ce que ie congnois par ce que vous auez diâ : 
orça, ne vous £ûfoyent-ils point auisi roy qneV- 
quesfois ? 

Celtophilb. Comment entendez«vous ceci? 

Philavsone. Si, comme ils vous difoyent aucu* 
nesfois Excelkntia tua^ ils ne vous difoyent point 
aufsi Serenitas tua. 
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Celtophile. le n'ay point fouuenancc qu'on me 
l'ait did qu'vne feule fois. 

Philavsone. Pour le moins auez vous efté roy 
vne fois. 

Celtophile. le l'eulïe efté quant à l'honneur, fi 
autre choufe n'euft efté requife : mais celuy qui 
vfoit ainfi de ferenitas en mon endroit, n'entendoît 
pas me faire vn honneur royal : & quand bien il euft 
entendu me le faire, il ne m'euft pas efté faid pour- 
tant, loind que ie penfe qu'il a efté did autresfois à 
moindres aufli que rois. Mais (fi i'ay bonne mémoire) 
on commança d'vfer de ce mot alendroit des der- 
niers rois, ou pluftoft empereurs de Grèce, car il 
me femble qu'on leur difoit (au moins à quelques- 
vns) GahnotnSy qui vaut autant que Serenitas, Et 
quant à vfer de quelques titres honorables en efcri- 
uant les vus aux autres, nous en voyons des exem- 
ples es epiftres de Bafde Le grand. Car il me fou- 
uient d'vne qui commance, Enetychon fois grammaji 
tris hofioMos fou. Et que d'vne autre le commance- 
ment eft, Pw5 egeneto phaneron h theofeueia fou F Et 
qu'ailleurs il dit Eulàueia JoUy ou SemnoUs, ou 
TimiotvSy ou Teleiol^s, Et en Synefius aufsi nous 
trouuons quelques titres non moins honorables : 
s'il Êiut appeler tels mots des titres. Et pareillement 
les derniers Latins (que les autres nomment mo- 
dernes) ont vfé de quelques mots de telle façon. 

Philavsone. Et pourtant il vous faudra confeffer 
que ce que les Italiens on did Voftre feigneurie, ce 
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n*a efté qu'à Timitation d'autres qui les auoyent 
précédez. 

Crltophilb. le vous confelTe que la chofe n'a pas 
eu Ton commancement d'eux : mais ie penfe qu'elle 
a eu fonf entrctenement entr'eux plufqu'en aucune 
autre nation. & c'eA pourquoy ie vous ay diâ 
naguère que les Italiens, en vfant des traits dont 
nous parlions, ne parloyent pas tant contre leur 
naturel, que parlcroycnt les François s'ils vfoyent 
de tel langage. 

PiiiLAVsoNB. Si tel langage eft totalement contre 
le naturel des Frances, il faut donc conclure que 
plufieurs font fort dcfnaturalizcz aufsi bien en ceci 
qu'en autres choufcs : tellement que ie crain que fe 
difpenfans peu i peu, ils n'en viennent là en la fin, 
de ne fc foncier du crime de kxe maiedé diuine 
d'auantagc que les autres. Car ie fçay qu'aucuns 
commancent ia à vfcr de ccftc façon de parler, h 
uous ay cottfncré mon feruice. Pareillement quant aux 
iuremcns 6c blafphcmes, aucuns, &, principalement 
des gcntils-hommes, vfcnt maintenant de iuremens 
& blafphemes, dont autrefifois ils eulTent eu hor- 
reur : de forte qu'au lieu de dire, Il iure comme vn 
chartier, il faudra dire. Il jure comme un gentil- 
homme. Voire (qui eft la pitié) ils affeâent des élé- 
gances aufsi bien en iuremens qu'en autres choufes : 
tellement que c'eft à qui iurera le plus élégamment : 
& faut (s'il cft pofî.iblc) queTclegancc foit nouucUc. 

Cbltophilb. Or ie vous prie toutcsfois, que (i 
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VOUS voulez retouraer à vos exemples d'affeftâtion 
de langage, vous ne mettiez pas telles élégances dn 
nombre : car ie me pafferay bien de les ouir. 

Philavsone. Aufsi ne veux-ie. car vous en orrez 
aflezàlacour. 

Celtophile. Tant pis. 

Philavsone. Puis donc que vous voulez que 
reprenions le propos fur lequel i'eftes, des beaux 
traits nouueaux, veci encore vn exemple, le rCay pas 
uoulu fouffrir pajfer deuant mes yeux une fi propre 
occafioriy fans l'empoigner aux crins. 

Celtophile. l'eufle volontiers demandé à celuy 
qui parloit ainfi, Que fçauez vous fi Occafion porte 
des crins, ou fi elle eft tondue ? 

Philavsone. Il vous euft refpondu qu'eftant vne 
femme, il eft vrayfemblable qu'elle n'eft pas 
tondue. 

Celtophile. Penfez vous que ce foit par deuant 
ou par derrière qu'elle porte des crins ? 

Philavsone. Vêla vne belle queftion. 

Celtophile. Ouy, c'eft une belle queftion : 
penfez feulement de refpondre û elle en porte par 
deuant ou bien par derrière. 

Philavsone. Quant à moy îe vous puis afleurer 
qu'elle n'en porte que par deuant. Et qu'ainfi foit, 
louuienne vous de ce vers, 

FronU capiUata eft, poft eft Occafio calm. 
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Celtophilb. Mais il*y-a long temps que ceci a 
eilé diâ d'elle : & eft vrayfemblable que depuis elle 
fe foit faiâ tondre ou rafer par deuant, afin de n'eftre 
û aifee à empoigner. Or cela eftant incerrain, il ne 
£doit pas que cefluy-ci vfaft de ces termes, fans 
fçauoir premièrement certaines nouuelles de cela. 

Philavsonb. Si eft-ce que tous les iours quelcun 
Tempoigne. Or fi elle eftet chauue par derrière, & 
rafee par deuant, ou pour le moins tondue, on ne 
la pourret pas empoigner* 

Celtophilb. C'eft bien diâ. vous prefuppofez, ie 
croy, qu'on ne luy voit que la telle. Pofons le cas 
qu'ainû foit, penfez-vous pas qu'on la puft empoi- 
gner par la tefte (encore qu'elle n'euft point de 
crins) quand on la luy ferreroit des deux coftez ? 

Philavsonb. Vous voulez rire, mais à bon efcient, 
que vous femble-il de cefte façon de parler? Empoi- 
gner Toccaûon aux crins. 

Celtophilb. U me femble qu'il ne faloit point 
adioufter ces deux mots, Aux crins, û on n'auoit 
enuie de faire rire. 

Philavsonb. Si eft<e que celny qui a ainfi parlé 
eft Parifien : & fait pluftoll fon comte de fe moquer 
des autres que d'eftre moqué. 

Celtophilb. Il eft peut-eftre dii nombre de ceux 
qui font leur comte fans leur hofte. 

Philavsone. le croy bien que cela adulent à 
beaucoup de ceux qui mettent aulourdhuy en 
lumière leurs efcrits. 
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Celtophilb. le me doute que vous gardez les 
beaux exemples pour faire bonne bouche. 

Philavsone. le n'en ay plus qu'vn : mais ie 
crain bien qu'il ne foit pas de ceux que vous 
demandez. 

Celtophile. Dite le, s'il vous plaift, tel qu'il eft. 

Philavsone. Tay uoulu emplumer la uiâoire du roy. 

Celtophile. Vrayement vous pouuez bien dire 
que vous me la gardiez belle, mais qu'eft-ce à dire, 
Emplumer la vidoire du roy? 

Philavsone. C'est à dire, Mettre par efcrit la vic- 
toire du roy. Car vous fçauez que pour la mettre 
par efcrit, il faut prendre la plume. Or notez que 
c'eil la brauade quand on vfe de façons de parler 
qui ont befoing d'expofition. 

Celtophile. Mais ie vous prie, d'où auez vous 
ce beau trait? 

Philavsone. Vous dites, Ce beau trait, par mo- 
querie : mais pour le moins c'eft vn trait bien 
emplumé. Et notez qu'il eut bon befoing d'eftre 
bien emplumé . car il luy falut venir en grande vif- 
teffe d'vn pays fort lointain. 

Celtophile. De quel pays ? 

Philavsone. Du pays de Myrmece, ou Myr- 
mecie. 

Celtophile. Eft-ce vn pays fi lointain? 

Philavsone. Il eft fi lointain que perfonne ne 
fçait ou il eft. Mais ne vous fouuient-il pas que nous 
en auons parlé tantoft? 
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Celtophilb. Vous m*en feiitcs fouuenir. vous 
dites donc que celle belle emplumation de la vic- 
toire du roy, vient de celuy mefme qui a faiâ 
cefte merueilleufe metamorphofe d'vne fourmilière 
en vn pays. 

Philavsone. Ouy. 

Celtophilb. Penfez vous point qu'il euft enuie 
de faire rire les leâeurs, quand iU rencontreroyent 
ce trait? 

Philavsone. le penfe qu'au contraire, il fe penfet 
rendre admirable à eux, tant par ce trait, que par 
quelques autres femblables. car ie congnoy Thumeur 
du perfonnage. 

Celtophilb. le vous prie de me dire vne chofe : 
fi ceux aufsi qui font auiourdhuy eflimez vfer du 
bon & nayf langage en leurs efcrits, vfent de telles 
affeâations. 

Philavsone. Ils n'ont garde : mais û eft-ce qu'ils 
fe laifTent vn peu aller, chatouillez du defîr de nou- 
ueauté. Et pour vous dire la vérité, aucuns y repren- 
nent plufîeurs façons de parler, que ie ttouue paffa- 
bles. Comme dernièrement quelcun qui a gagné 
cefte réputation pardeflus plufieurs autres, repreûet 
ce langage, Qui auet ejlé tué de fraische date : pour 
dire. Qui auet efté tué de fraifche mémoire : mais 
il me femblet le reprendre à tort. 

Celtophilb. Au contraire^ il le reprenoit à bon 
droit. 

Philavsone. Or ie voy bien que c'eft : vous eftes 

Il 30 
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par trop criiaqioe ^ on ne tiiouuera point ide langage 
(m vous ne tromaieE i redire* . 

Celtophile. Comment dites-vous cela? n'^ le 
pas loué quelques-vns des palliées que vous m'aies 
recitez ? mais permettez moy aufsi que ie vous die 
librement ce que ie trouve à reprendre es autres. Et 
c&'pendant ie vious confefie cpie des chofes inefbae- 
ment que i'ay reprides es autres, aucunes peuuent 
eftre excufees : tellement que ie vous veux accorder 
tput les courtifans qni. vfent ie tels traits (lans 
farcir x>u entrelarder leur Brançois de ce langage 
-efbanger) furpaileat de beaucoup leurs predecePr 
feurs. , , 

^PmuxsojXK, Maintenant vous fçay-ie bon gré 
aTauoir diâ vn|)eu de bien de mes compagnons. Et 
des .nauueaux poètes, qu:ea dites vou$ Pi car i^ vous 
veux bien confeffer que les courtifans tiredt;.d'eu9( 
plufieurs ibeàuxi^toita^ & ouibre cela, «en iaucocttent 
anfsi pluûeitraA leur imitatio^u 

CELTOPHiLELie nfay pas. encore beaucoup fueiJ- 
leté. leurs liures ^n^me.ie; vous ay diâparcide^ant) 
mais quant à ce quei'en ay veix, il^y-a^graude diffé- 
rence des vus aus:;auixes. Car il y;ea a^ui font mo- 
deftement.liazdisXfi.ainilfaUt pairlei'^teii leurs metar 
phores .nouueUea, & en .^ulieufs autres fortes de 
figures : mais i'en.voy d'autres qjiii ont vn lang^gç 
£ ieftrangement j:|ardi» qu'il femble fortir ^d'vne 
bouche furibunde. tellement que quelquesfois ,ei> 
Uiântii^pmtU^Eais volontiers. de {Virgile vces ,mots 



DV LANGAGE FRANÇOIS ITALIANIZÉ 155 

Bacchatur uaies, pour ine &nzir d'exdamation. Ton- 
tesfois entre ceux qui Tfient de grande hardiefTe & 
Ucence, il-y«en s, la bouche defqœls on ne peut pas 
dire foribunder ainfi :> mais pour le moins on auroit 
occaûon de dire que leur langage s'en va à Teigaree, 
voire court à tnnxers les champs i bride aualee, & 
rompant toutes les barrières de propriété, ou fautant 
pardeflks. 

Philavsone. Vrayement vous auez la meilleure 
grâce du monde, en ce que pour exprimer leur vice, 
vous vfez d'vn langage auquel on peut remarquer 
ce meûne vice : tellement que cède reprehenûon fert 
quandetquand d'exemple. 

Celtophile. Vous le prenez bien, car i'ay parlé 
ainûtout exprefTément pour les contrefaire : comme 
aulsi pour ccft efgard, i'auois vfé des mots Furi- 
bunde & Furihunder. mais encore cela n'eft rien au 
pris d'aucunes façons de parler dont ils vfent, comme 
vous pouuez fçauoir. 

Philavsone. le vous confefle que i'en ay aufsi 
remarqué aucunes fort eftranges : mais non en loa* 
chim Du bellay ; & de vray il me femble deuoir eftre 
mis au nombre de ceux que vous dites eftre modef* 
tement hardis, 

Celtophile. S'il me fidoit £aire le rôle de ceux-ci, 
il feroit le premier. 

Mais ie vous prie retourner d la continuation de 
ma leçon. Pour le moins me fouuient il bien ou l'en 
fuis demeuré. Car m'aduertiflant que la couftume 
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eftoit maintenant d'vfer du pluriel au lieu du fingu- 
lier, en quelques mots, vous m'auez amené pour 
exemple, Vos bonnes grâces^ au lieu de dire Voftre 
bonne grâce : & Les couches de madame^ au lieu de 
dire La couche. 

Philavsone. Vous auez bonne mémoire : (car c'eft 
bien là que nous en fommes demeurez) mais ie ne 
Tay pas bonne d'autres exemples, femblables à ceux 
que ie vous ay propofez. Bien ay-ie fouuenance 
d'vne manière de parler en laquelle on fait le con- 
traire : fçauoir eft, quand on vfe du nombre fingu- 
lier, au lieu du pluriel, (comme aufsi ie vous aues 
aduerti que Tvn fe faifet aufsi bien que l'autre). Car 
on dit, Làuer la main, au lieu qu'on difet, Lauer 
les mains. 

Celtophile. Quant à ce changement, ie ne fçay 
pas fur quoy il eft fondé. Car qui font ceux qui fe 
contentent de lauer vue main ? Sinon qu'on parlaft 
du pays ou vous fçauez qu'on ne fe foucie pas beau- 
^ coup de lauer les mains auant que fe mettre à table, 
car puifque ceux de ce pays la fe peuuent difpenser 
de lauer les mains alors (en vfant de leur priuilege) 
quand ils n'en lauero3^ent qu'vne, encore feroyent-ils 
plus qu'ils ne font tenus. Et toutesfois les Grecs 
aufsi (comme vous fçauez) difoyent, Cata chiros 
hydoTy aufsi bien que cata chirtùn : en parlant de l'eau 
qu'on bailloit pour lauer les mains auant le repas. 
Tefmoin le parafite, qui difoit que To cata chiros 
hydory (parlant de cefte eau, après laquelle on com- 
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mance à iouer des mafchoîres & des dens) eftoit la 
meilleure de toutes les eaux, quoy que fceuflent dire 
pluûeurs autres, qui en difputoyent phyfîquement. 
Ce qui conuient fort bien auec ce qui a efté raconté 
tantoft de celuy qui difoit touchant le liure qui trait- 
toit de plufieurs langues, qu'on auoit eu grand tort 
d'y oublier la langue de beuf, qui eftoit la meilleure 
de toutes. Ce qui foit diâ par parenthefe; 

Philavsone. Vous ne deuez pas trouuer eftrange 
l'vfage du ûngulier pour le pluriel en la façon de 
parler dont il eft queftion, veu qu'elle fe trouue en 
quelques autres, car vous fçauez que nous difons 
aufsi, // a ietté ïœïl fur luy : au lieu de dire, Il a 
ietté les yeux. Voire fe trouuent des façons de parler 
ou il faut neceffairement vfer du ûngulier, non pas 
du pluriel : encore que ceftuy-la foit en la place de 
ceftuy-ci. Pour exemple, nous difons Prejler 
VoreillCy non pas Prefter les oreilles : encore qu'on 
ne demande pas la droitte pluftoft que la gauche, ni 
la gauche pluftoft que la droitte, mais qu'on les 
demande toutes deux. Toutesfois qui diret, Preftez 
moy les oreilles, fembleret auoir enuie de faire 
rire : & on luy demanderet quand il les voudret 
rendre, 

Celtophile. En ces façons de parler l'vfàge du 
ûngulier au lieu du pluriel fe peut mieux excufer 
qu'en cefte autre. 

Philavsone. Pour le moins le femblable vfàge des 
Grecs luy fert de defenfe. 
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CELtopHiLÉ* le Vous; confefie qtte les Qtecê 
difoyent Cata chiros hjdor, & quelquei^isf phis brief* 
uement Cata chiros : mais ils vibyeat ^ttâi àa pttf^ 
riel/diiâns Gi/a cUrtùfi, 6c^ mdlâaeftpent^ quant à c€ 
parafite, aucuns racomtem cpi^îX dit T0 cata Mrt^^ 
non pas To cata chiroSé Et toutesfois quand bien le 
iingulier fe trotiueroit plus fréquent ici que le plu^ 
riel, il n'eft pas necefTaire que ce qui a bonne grâce 
en vne langue, foit tel en vue autre. Et outre tout 
cèciy il ne feroit pas incroyable que ce cata chiroâ 
n'euft eité diâ premièrement par quelque Comique^ 
eftant contrainâ par fon vers d'àinû parler : 6c 
depuis on Tauroit enfuiui« 

Philavsoke* Ceft exemple la de Lauer la main, 
au lieu de dire Lauer les mains, nous donneret occa- 
fion d'extrauaguer, fi nous n'y prenions garde : îl 
vaut itiieux que ie vous en propofe vn, ou il-y-a 
bien vne autre forte de changement que d'vn plu* 
riel à vn fingulief » ëâr nous difons Le dos, au lieu 
que nous foulions dire Le ventre, ou Le corps : & 
ee à Timitation des Italiens, car aufsi il nous faut 
retourner à eux. 

Celtophilè. Quelle cft Cette façon de parler, OU 
on met le dos, pour italianizer, au lieu qu'on met- 
toit le Ventre ? 

PhilavsonIS» Ceft vne dé celles qui ne font guère 
d'honneur au Chriftianifme, & qui (comme ie croy) 
meriteret bien d'eftre côndatnnee aufsi bien que les 
autres que vous auez récitées tantoft* car c'eft vne 
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far la^iiitUe nous voiUoa;^ &ire croire à plufieurs 
qv>*il& îbnt pofledez du diable. £t quaat aux mo^ 
JiUlieQ3, voufineâne tantoft len auez vfé : or note^ 
que nous retenons ces meûnes mots, les interpre^* 
tans en «loftre languie, car au lieu qu'on .diiftt. Il a le 
diable au corps, ou II a k diable au yçintr^ :: main- 
tenant les courtifans, qui veulent italianizer, di^^nt^ 
Il a U diable m 4os .* ou, à dos ; ne pjus ^t ^pins 
que les Italiens, Ha il diauolo à do\y}, 

Celtophile. C'efl grand cas, que iufques à ices 
façons de parler, ou vn li vilain nom e^ appliqué^ 
on foit curieux de nouueauté, & qu'on italianize 
pour la trouuer : veu mefmement qu'il n'y a pulle 
apparence que le diable fe mettant dedans vue per- 
fonne aime mieux fe loger au dos qu'au ventre. 

Philavsonb. Pourquoy? 

Cbltophile. Pourcc que ou on penfe pouuoir 
lilire la -meilleure chère, c'eft là ou volontiers on 
cerche logis. 

Philavsok^. £t vous voulez dire <iue 'k diable 
peut ^'re meilleure <here au ventre qu'au dos. 

OtTOPHiLE. le le veux dife:.& me fcmMe qtfîl 
n'en fiiut point douter. 

Philavsonb. le fçay bien que vous dites ceci 
pour rire : mais pour défendre jà bon efcient noftre 
façon de parler, par laquelle nous ne difons pas que 
le diable .foit au d09, imis au ventre, on pourret 
allègue (ce pxe femble) le mot.engaftrimythus. 

ÇbukqiuuM' «Voua m'tuifex ,d'vne defenfe fort 
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bonne, laquelle ie n'oublieray pas. Mais ie crain que 
quelques Italiens ne vueillent expofer leur façon de 
parler autrement, quand ils fe verront ainfi con- 
uaincus par cefte raifon. 

Philavsonb. Laiffons leur ce diable, à toutes 
auantures, pour le loger ou ils voudront : & palïons 
outre. 

Celtophile. C'eft bien dift. Mais ie vous prie de 
ne point extrauaguen 

Philavsone. le fauteray du coq à Tafne, & fi ce 
fera (ans extrauaguer. 

Celtophile. Comment fera il pofsible? voyla 
quafi vn énigme. 

Philavsone. le vous veux dire quelque choufe 
touchant la meffe. 

Celtophile. Ce fera bien vrayemeat fauter du 
coq à Tafne, du diable venir à la meffe. Et comment 
fe fera ceci fans extrauaguer? 

Philavsone. Veci comment : c'eft que comme ie 
vous ay amené vn exemple d'vn différent qui eft 
entre noftre langage & Fltalien, quant au diable, 
maintenant ie vous veux amener vn exemple d'vn 
autre différent qui eft entr* eux quant à la meffe. 

Celtophile. En quoy ne s'accordent-ils pas quant 
à la meffe ? 

Philavsone. C'eft que plufieurs Italiens ne difent 
pas Vdir la meffa^ comme les Francés Ouir la meffe, 
ains Veder la tnejfa. Car vous deuez auoir ouy 
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demander foauent, La fignoria iwstra a uijïo la 
meffa? 

Celtophile. Vous me faites fouuenir de ce que i'ay 
ouy fouuent en ce pays-la. Et fçay bien qu'y eftant 
i*ay eu peur que les François difans Ouir la me/fe, 
les Italiens Voir la mejfe, cela ne fuft caufe en la fin 
de quelque petit fchifme, fi on n'y obvioit par 
quelque bon concile œcuménique. Mais nos courti- 
âins François veulent-ils italianizer en ceci, aufsi 
bien qu'en cefle autre façon de parler touchant le 
diable ? 

Philavsone. Non : ils tiennent bon toufiours 
pour leur façon de parler ancienne : & ie croy aufsi 
qu'il ont peur d'eflre excommuniez s'ils la chan- 
geoyent. 

Celtophile, Ce feroit grand'pitié fi les François 
n'ofoyent dire Voir la méfie, de peur d'eftre excom- 
muniez, & plufieurs Italiens n'ofoyent dire Ouir la 
méfie, de peur aufsi de l'excommunication. Mais 
vous auez bien faift de dire feulement Plufieurs 
Italiens, car ie fçay qu'en quelques lieux on ne parle 
pas ainfi, ains on dit Vdire, Et me fouuient auoir 
ouy aufsi vne fois dire Sentir la mejfa. 

Philavsone. le me doute que celuy qui parlet 
ainfi, entendet d'vne méfie chantée muficalement : 
& d'autant qu'on a accouftumé de dire Sentir la 
mufica (comme vous fçauez) au lieu "de dire Sentir 
la mufica de la meffa^ il luy efchappa de dire Sentir 
la meJfa. 

II 21 
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Celtophilb. Il pourroit bien eftre : finon qu'on 
trouvafl qu'autres aufsi parlaflent de la mefme £içon. 
Quant à Sentir la mufica^ ie fçay que cela eft ordi- 
naire : &penfe bien qu'à la fin on voudra italianizer 
en cefte façon de parler, comme en vn û grand 
nombre d'autres : tellement que quelque matin 
on orra dire Sentvr la mufique^ pour Ouir la mu- 
fique. 

Philavsone. Il-y aurct bien danger alors qu'on ne 
paflaft plus outre, & qu'on ne difl aufsi Sentir la 
mejfey comme l'autre difet Sentir la mejfa, 

Celtophile. Quel danger y auroit-il en cela? 

Philavsone. De faire rire les trefpaflez. 

Celtophile. Vous alléguez vn plaifant danger. 
Et toutesfois ie ne voy pas quelle occafion ils 
auroyent de rire, finon que celuy qui vferoit d'vn 
tel italianifme parlait d'vne méfie pour les tref- 
pafiez. 

Philavsone. Laifions le refte de cefte difpute pour 
vne autre fois : & venons à vn troifieme exemple 
de difcord entre le langage Italien & le noftre, voire 
d'vn difcord qui eft beaucoup plus grand : vray eft 
qu'il ne s'agit pas de fi grand' choufe qu'es deux 
precedens. le di que le difcord eft beaucoup plus 
grand pourceque l'vn vfe d'vne façon de parler du 
tout contraire à celle dont vfe l'autre. 

Celtophile. l'ay grand' enuie d'ouir cefte con- 
trariété. 
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Philavsonr. Mais notex que cefte contrarleti 
eftant es moti, n*e(l aucunement au feni. 

CBLTOfHaR. Tant plui grand* enule me faites 
vous de rouir, 

Philavsohr. Voua fouuient-il pas de ceAe façon 
de parler dont nous vfions, // $ft d$m$uri Um camus, 
ou, tout camus^ quand nous voulions fignifier que 
quelcun eftet demeuré tout honteux, ou tout 
pcneux ? 

Crltophilr. Il m*en fouuient bien : 6c me femble 
que i*en ay vfé moymefme naguère. Et nous difons 
aufsi, Cela n'a point de nex, parlans de ce qui ed 
kl&, ou diA de mauuaife grâce, 6c lourdement. Et 
au contraire, ce qui ed h\& ou diA auec quelque 
grâce, nous difons. Cela a du nex. A quoy fe rap- 
portent le Nafus 6c le Nafutus des Latins, 6c le 
Myâ^r dos Grecs. 

PHn.AV80NR. Sçachez que nonobftant cela on ne 
parle plus ainfi auiourdhuy : mais on dit Cela n*a 
(Hmi de garhê : ou, Cfk a du garb$ : ou bien, Ola 
0jl garbé. Ht quant à cède manière de parler, // 0JI 
demeuré bien camus, ou, tout camus ^ ie vous aduerti 
qu'auiourdhuy on vfe dWn italianifme qui eft du 
tout contraire quant aux mots (lesquels font Prancés) 
& toutesfois a la mefme fignification. 

CKi.TopiiaR. Comment ed-il pofsible? 

Phiuvsonr. OycR le premièrement, c'eft qu'au 
lieu qu'on difet. Il ed demeuré bien camus, on dit 
maintenant, U eft demeuré auec autant de nei, ou, auec 
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un pan de ne^ : ou, auec un pied de ne\^ ou, deux 
pieds de nei, ou, trois pieds de ne\^ félon la difcretîon 
& libéralité de chacun. 

Celtophile. Vous auez bien raifon de dire que 
cefte façon de parler n'eft pas feulement différente 
de l'autre, mais du tout contraire. 

Philavsone. Si eft-ce qu'il faut ainfi parler auiour- 
4buy en cour. 

Celtophile. Pourquoy? 

Philavsone. Pourceque la couftume eft de quitter 
ici noftre gallicifme, &vferderitalianifme. Or vous 
fçauez que l'Italien dit, E reftato (ou rimafio) con 
tanto di ^nafo, 11 eft vray qu'aucuns, au lieu de dire, 
// eft demeuré auec autant de ne\ (qui eft interpréter 
le langage Italien mot pour mot) & au lieu qu'il 
faut quandetquand monftrer de la main quelle gran- 
deur on entend : fe difpenfans vn peu, difent. Il eft 
demeuré auec vn pan de nez, ou auec vn pied 
de nez, ou deux pieds, ou trois, comme ie vien 
de dire. 

Celtophile. Mais comment eft-il pofsible qu'on 
puifle exprimer vne mefme chofe par deux façons de 
parler qui font du tout contraires ? 

Philavsone. Il faut bien qu'il foit pofsible puis 
qu'il eft vray : mais quant à la raifon, ie ne fçay pas 
fi on la trouueret es Problèmes d'Ariftote. 

Celtophile. N'auray-ie de vous pour payement 
que ce petit trait de moquerie? 

Philavsone. Vous ne me demanderiez pas autre 
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choufe, fi VOUS auîez fouoenance de ce que ie vous 
ay dift. 

Celtophile. Quoy? 

Philavsone. C'eftque les courtifans vfent de plu- 
fieurs façons de parler ou il ne faut cercher ni ryme 
ni raifon. Car puis qu'ainfi eft, n'eft-ce pas comme 
fi vous vouliez prendre par les cheveux vn homme 
tondu, vouloir que ie vous paye de raifon ? 

Celtophile. Vous m'auiez dift cela touchant les 
courtifans : mais ie l'auois défia oublié, & ne pen- 
fois pas que vous l'eufsiez dift à bon efcient. Or fi 
ainfi eft, on pourra bien accommoder ce vers au 
langage courtifan, 

Sic uoîOy fie iubeo, fit pro ratione uoîuntas. 

Sinon qu'on voufift, en changeant vn peu le com- 
mancement, dire, 

» 

Sic uult lingua îoqui, fit pro ratione uoîuntas. 

Ou bien ainfi, 

LingtM noué hquitur? fit pro ratione uoîuntas. 

Mais ie fçay bien que vous, monfieur Philaufone, 
ne vous voulez pas aider d'vn tel priuilege que ces 
mefsieurs allèguent. 

Philavsone. Si ie fuis courtifan comme eux, 
n'eft-il pas raifonnable que ie iouifife du mefine pri- 
uilege ? 
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Celtophile. Si les conars fe vouloyent aider de 
quelque priuilege donné en leur faueur, les vaillants 
fe feroyent-ils pas grand tort de s'en aider? 

Philavsone. Ouy. 

Celtophile. Ainû les hommes doâes fe font 
grand tort de fe vouloir aider du priuilege des 
ignorans. 

Philavsone. Qui vous a dift que ie fuis vn homme 
docte? il s'en faut beaucoup que ie mérite ce titre : 
& quand bien ie le meriteres, i'aimeres mieux auoir 
perdu cent efcus, qu'il m'euft efté donné en la cour 
en maintes compagnies que ie fçay bien, car ce mot 
de dofte, feret en leur endret vn equiualent ou equi- 
poUent de pédant. 

Celtophile. le me garderay bien de vous mettre 
en ce danger, quand nous nous y rencontrerons : 
ie vous laifTeray braire auec les afnes tout voftre 
faoul. Mais quel titre donc faut-il donner à vn cour- 
tifan pour parler de luy honorablement? 

Philavsone. Il faut dire, Ceft un braue homme : 
ou, Ceft un galant homme : ou, Ceft un homme 
accort : ou, Ceft un bon cerveau : ou, // a Vejprit 
Juhlin : ou (pour comprendre tout) Ceft un homme 
deferuice, Ceft un homme bien rompu aux affaires. Au 
lieu de quoy aucuns, parlans plus lourdement, 
difent, Vn homme bien corrompu aux affaires. On dit 
bien aufsi quelquesfois // eft GreCy (duquel mot i'ay 
parlé cideuant) mais cela ne s'entend pas touchant le 
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fçauoir des lettres ou fciences Greques, mais de 
maintes rufes, principalement courtifanerques. 

Celtophile. Vous m'auez appris ceci par paren- 
thefe, & ie vous en remercie aufsi par parentheft : 
continuant au refte en ma prière quant à me rendre 
raifon de cefte façon de parler dont il eft queftion, 
& comment elle peut s'accorder auec celle qui eft 
contraire. 

Philavsone. Vous eftes merueilleufement impor- 
tun, puifqu'il faut que ie le vous die. me contrain- 
drez-vous de vous payer d'vne monnoye que ie 
n'ay pas? 

Celtophile. le requier d'eftre payé de raifon. 

Philavsone. le vous di que ie n'ay point de cefte 
monnoye, au moins qui foit receuable. car les 
pièces que i'ay font trop courtes : elles ont efté 
rongnees. 

Celtophile. Tout ce qui viendra de vous fera 
receuable. 

Philavsone. Il y a bien pis : c'eft que ie crain 
qu'en la monnoye dont ie vous payeray, il n'y ait 
des pièces fauffes. 

Celtophile. Celles que ie pourray congnoiftre 
fauffes, me demeureront : ie ne les cmploye- 
ray pas. 

Philavsons. Vous me prenez de tous les coftez. 
Orfus donc, pour parler maintenant sans allégorie, 
vous trouuez eflrange qu'on fignifie vne mefme 
choufe par deux fiiçons de parler contraires. 
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Celtophile. Ouy. 

Philavsone. Et toutesfois vous fçauez bien que 
deux ayans pris deux chemins contraires, fe peu- 
uent entrerencontrer, après auoir faid chacun fon 
circuit. 

Celtophile. Cela fçay-ie bien. 

Philavsone. le vous di qu'ainfi eft-il de ces deux 
phrafes, & qu'elles ne font pas contraires, à parler 
proprement : mais feulement prennent deux che- 
mins contraires. Et toutesfois pofons le cas qu'elles 
foyent contraires, n'en auez vous pas qui le fpnt 
pareillement, & toutesfois fe rapportent à vne mefine 
choufe ? 

Celtophile. le n'en fçache point. 

Philavsone. C'eft que vous n'y auez iamais 
penfé. car ie vous allegueray des exemples de mots, 
dont voufmefmes vfez ordinairement. Ne dites-vous 
pas tous les iours. Sur peine de la vie, et Sur peine 
de la mort, (ou bien A peine, comme les autres 
parlent) pour vne mefme choufe ? 

Celtophile. Ouy. 

Philavsone. Et toutesfois vous fçauez qu'il n'y a 
rien plus contraire que la vie & la mort. 

Celtophile. Cefte grande contrariété fe void par 
expérience. Mais ce qui fait que ces phrafes s'accor- 
dent, c'eft qu'on entend. Sur peine de perdre la vie, 
& Sur peine d'eftre mis à mort. Et ces deux chofes 
fe rapportent à vne. 

Philavsone. Vous le prenez bien. Or veci vn 
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autre exemple : le feu & l'eau ne font-ce pas aufsi 
deux choufes fort contraires ? 

Celtophile. Ouy. 

Philavsonb. Et toutesfois Vvn crie Au feu, et 
l'autre crie A l'eau, tous deux demandans vn mefme 
fecours. Il me fouuient aufsi qu'Aulus Gellius pro- 
pofe deux fortes de locutions Latines, lefquelles eftans 
du tout contraires de prime face fe trouuent ûgni- 
fier vne meûne choufe, quand elles font bien conii- 
derees. La première forte eft de ces deux, Quoad 
uiuety' & Quoad morieiur : la féconde forte efl de 
ces autres deux, Quoad fenatus hàbeUtur, & Quoad 
fenatus dimittetur. Or quant à la première forte, qui 
efl de ces deux, Quoad uiuety & Quoad morietury elle 
vient fort à propos de ces exemples que i'ay allé- 
guez. Sur peine de la vie, & Sur peine de la mort. 

Celtophile. le trouue tous ces exemples tant 
François que Latins fort propres, pour prouuer ce 
que vous auez entrepris : & me femble comprendre 
les raifons pour lefquelles ces façons de parler s'en- 
trerencontrent, encore qu'elles prennent vn chemin 
contraire. Mais il faut que ie vous confeffe ne pou- 
uoir pas dire le mefme touchant ces deux qui ont 
meu cefle difpute. car ie ne voy raifon aucune, 
par laquelle on puifTe dire qu'elles tendent à vn 
mefme but. 

Philavsone. Souuenez vous de ce que vous m'auez 
promis, de prendre ma monnoye en payement, 

II 32 
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encore qu'il y euft des pièces fanfTeSy car fiiioant 
cela ie vous déclare que ie vous diray, non pas 
(peut-eftre) ce qui en efl, mais pour le moins ce 
que i'en penfe. 

Celtophile. Ce me fera afTez. 

Philavs(HIE. Ved donc mon opinion, quant i la 
raison pour laquelle ces deux manières de parler 
fignifient vue mefme choufe : quand on dit, Il eft 
demeuré bien camus, ou tout camus : & quand on 
dit» Il efl demeuré auec autant de nez : & que c*eft 
ne plus ne moins que û on difet, II eft demeuré 
tout confus, ou tout peneux, ou tout honteux : & 
ae demande qu'à fe cacher. Veci (di-ie) mon opi- 
nion touchant la raifon par laquelle les deux façons 
de parler dont il eft queftion, s'accordent : c'eft que 
quand on dit, Il eft demeuré bien camus, on a 
e%ard à ce que les camus font fort moquez en 
France, & tellement qu'ils ont comme honte de leur 
imperfeâion, encore qu'ils n^en puiflent mais. Et 
quand on dit, Il eft demeuré auec autant de nez, on 
conûdere la façon de^ faire d'vn homme qu'on rend 
foudainement tout honteux, car il baiffe la tefte, 
tournant le vifage contre terre, comme aufsi Êiit 
volontiers la perfonne qui vient à fe contrifter. Or 
pour exprimer cela par vne hyperbole, on dit. Il eft 
demeuré auec deux pieds de nez : comme fi on 
voulet dire qu'il a prefque baillé du nez en terre. 
Mais alors il faut imaginer, non pas vn qui baifle 
bien fort la tefte pour ce faire, mais qui a le nez û 
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grand, qu'en & baifiânt tant soit peu, (on nez len- 
contre la terre. 

CELTOpmLB. Qde n'ay-ic autant d'efcns qu'il-]^* 
de perfbnnes qui irfent de cefie façon de parler, lâns 
en fçauoîr rendre telle raiibn. 

Philav90ne« Mais que fçauez -vous û œfle xaifen 
eftkTraye? 

Celtophilb. le içay pour le moins qu'elle a 
grande apparence. le penlê bien toutesfob qu'au* 
cuns fe contenteroyent d'vne raifon plus ample, & 
ou il ne faudroit pas tant philofopher« 

PRaAVSONE. Quelle? 

Celtophilb, Que comme le camus eft honteux 
pour fon ellipfe de nez, aufsi eft cduy qui l'a fi 
exorbitamment grand, qu'on peut dire d'autre cofté, 
que c'eft vne hyperbole de nez. 

Philavsone, CeOe raifon parauenture iè trouuera 
d'aufsi bonne mife que la mienne. Car il me fouuient 
qu'entre les epigrammes Grecs il-y-en*t pluûeors 
contre les nez qui font grands exorbitamment Si 
defpiteufement : & c'eft en vn endret ou on le 
moque des bdds & diftormes : comme fi la lai*- 
deur confiftet en cela auunt qu'en aucune antre 
choufe. 

Celtophilb. le ne (çay û vn trait duquel i'ouy 
vfer i vn courtiiân, eftoit point pris de }L c'eft qu'à 
dit, fe moquant d'vn ûen compagnon, qui auoit 
ainû le nez grand hyperboliqoenxent, que fon nez 
arriuoit toufiours au logis pluftoft que luy. 
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Philavsone. Il ne me fouuient pas que ce trait y 
foit : bien ay-ie fouuenance d'autres qui font mer- 
ueilleufement plai&ns, à caufe des hyperboles fort 
hardies. Comme ou il eft diâ qu'vn auet le nez û 
horriblement grand qu'il ne fe pouuet pas mou- 
cher : pourceque fon bras nt pouuet pas auenir 
iufques au bout de fon nez : & que quand il efter- 
nuet, il ne difet pas, lupiter faune moy, (ou il Ëiut 
noter en payant la façon des payens de ce temps la) 
pourcequ'il y auet fi loing depuis fon nez iufques à 
fes oreilles, qu'elles ne pouuoyent ouir Tefternue- 
ment. D'vn autre il eft did qu'il auet le nez fi vilai- 
nement grand qu'il luy feruet à pefcher du poiflbn, 
en attachant vn hameçon au bout. D'vn autre eft 
did que fon nez feruit vue fois d'efchelle au 
befoin. Il-y-a encore quelques autres hyperboles 
fort plaifkntes, que ma mémoire n'a pas fceu 
garder. 

Celtophile. le me tranfporteray demain fur le 
lieu pour voir les autres. & fuis ioyeux que vous 
auez mis en auant vn tel italianifme, qui a efté caufe 
de me faire ouir des traits fi gentils. Mais efcoutez, 
monfieur Philaufone, entre les italianifmes, ou 
façons de parler Italiennes, aufquelles s'accommo- 
dent pour le iour d'huy nos courtifans, vous ne 
m'auez point parlé d'vne à laquelle principalement 
ie fouhaitterois pour leur grand bien, qu'ils fe puf- 
fent accommoder, notez que ie mets brauement en 
prattique voftre beau mot Accommoder. 
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Philavsone. De laquelle entendez-vous? U fe 
pourret bien faire que ie Taures oubliée. 

Celtophile. Pleufl à Dieu que vous enfliez oublié 
à m'en dire des nouuelles, & que maintenant me 
les difsiez. vous ne m'en auez point diâ de fi plai- 
fantes. 

Philavsone. le ne puis penfer quelle façon de 
parler vous entendez. 

Celtophile. C'eft vne à laquelle û on s'accom- 
modoit en France, on ne verroit pas tant de pitiez. 

Philavsone. Comment, tant de pitiez ? 

Celtophile. l'enten qu'on ne verroit plufieurs 
entrer fouuent en û grande cholere, aucuns nourrir 
fi long temps vne rancune, & en la fin s'entrebattre 
& s'entretuer, 

Philavsone. Dite-moy, de grâce, de quelle accom- 
modation vous parlez, car celle longueur me donne 
faflide : vous me faites trop flenter. 

Celtophile. C'efl par defpit que vous me bâtez 
maintenant les oreilles de ces italianifmes. 

Philavsone. le le vous confefle : & vous di bien 
d'auantage, que fi vous ne vous haftez de me Ëdre 
refponfe, ie defgaineray tant d'autres italianifmes 
tout en vn coup, que ie vous feray crier, Aï me, les 
oreilles, car ie ne les vous battray pas feulement, 
mais les rompray. 

Celtophile. Il ne me &ut pas crier, A furore 
Normanorum libéra nos Domine^ mab A furort Pbi- 
laujonis libéra nos Domine. 
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Celtophile. Si les couars fe vouloyent aider de 
quelque priuilege donné en leur faueur, les vaillants 
fe feroyent-ils pas grand tort de s'en aider? 

Philavsone. Ouy. 

Celtophile. Aînfi les hommes dodes fe font 
grand tort de fe vouloir aider du priuilege des 
ignorans. 

Philavsone. Qui vous a did que ie fuis vn homme 
docte? il s'en faut beaucoup que ie mérite ce titre : 
& quand bien ie le meriteres, i'aimeres mieux auoir 
perdu cent efcus, qu'il m'euft efté donné en la cour 
en maintes compagnies que ie fçay bien, car ce mot 
de dofte, feret en leur endret vn equiualent ou equi- 
poUent de pédant. 

Celtophile. le me garderay bien de vous mettre 
en ce danger, quand nous nous y rencontrerons : 
ie vous laifferay braire auec les afnes tout voftre 
faoul. Mais quel titre donc faut-il donner à vn cour- 
tifan pour parler de luy honorablement? 

Philavsone. Il faut dire, Ceft un braue homme : 
ou, Ceft un galant homme : ou, CeJÎ un homme 
accort : ou, CeJî un bon cerveau : ou, // a Vejprit 
Jublin : ou (pour comprendre tout) Ceft un homme 
deferuice^ Ceft un homme bien rompu aux affaires. Au 
lieu de quoy aucuns, parlans plus lourdement, 
difent, Vn homme bien corrompu aux affaires. On dit 
bien aufsi quelqucsfois II eft GreCy (duquel mot i'ay 
parlé cideuant) mais cela ne s'entend pas touchant le 
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fçauoir des lettres ou fciences Greques, mais de 
maintes rufes, principalement courtifanefques. 

Celtophile. Vous m'auez appris ceci par paren- 
thefe, & ie vous en remercie aufsi par parendiefe : 
continuant au refte en ma prière quant à me rendre 
raifon de celle façon de parler dont il efl queftion, 
& comment elle peut s'accorder auec celle qui eft 
contraire. 

Philavsone. Vous eftes merueilleufement impor- 
tun, puifqu'il faut que ie le vous die. me contrain- 
drez-vous de vous payer d'vne monnoye que ie 
n'ay pas ? 

Celtophile. le requier d'eftre payé de raifon. 

Philavsone. le vous di que ie n'ay point de cefte 
monnoye, au moins qui foit receuable. car les 
pièces que i'ay font trop courtes : elles ont eflé 
rongnees. 

Celtophile. Tout ce qui viendra de vous fera 
receuable. 

Philavsone. Il y a bien pis : c*eft que ie crain 
qu'en la monnoye dont ie vous payeray, il n'y ait 
des pièces ËiufTes. 

Celtophile. Celles que ie pourray congnoiftre 
Ëmifesy me demeureront : ie ne les employe- 
ray pas. 

Philavsone. Vous me prenez de tous les coftez. 
Orfus donc, pour parler maintenant sans allégorie, 
vous trouuez eftrange qu'on fignifie vue meûne 
choufe par deux fiiçons de parler contraires. 
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Celtophile. Ouy. 

Philavsone. Et toutesfois vous fçauez bien que 
deux ayans pris deux chemins contraires, fe peu- 
uent entrerencontrer, après auoir faid chacun fon 
circuit. 

Celtophile. Cela fçay-ie bien. 

Philavsone. le vous di qu'ainfi eft-il de ces deux 
phrafes, & qu'elles ne font pas contraires, à parler 
proprement : mais feulement prennent deux che- 
mins contraires. Et toutesfois pofons le cas qu'elles 
foyent contraires, n'en auez vous pas qui le font 
pareillement, & toutesfois fe rapportent à vne mefine 
choufe ? 

Celtophile. le n'en fçache point. 

Philavsone. C'eft que vous n'y auez iamais 
penfé. car ie vous allegueray des exemples de mots, 
dont voufmefmes vfez ordinairement. Ne dites-vous 
pas tous les iours. Sur peine de la vie, et Sur peine 
de la mort, (ou bien A peine, comme les autres 
parlent) pour vne mefme choufe ? 

Celtophile. Ouy. 

Philavsone. Et toutesfois vous fçauez qu'il n'y a 
rien plus contraire que la vie & la mort. 

Celtophile. Cefte grande contrariété fe void par 
expérience. Mais ce qui fait que ces phrafes s'accor- 
dent, c'eft qu'on entend. Sur peine de perdre la vie, 
&, Sur peine d'eftre mis à mort. Et ces deux chofes 
ferapportentàvne. 

Philavsone. Vous le prenez bien. Or veci vn 
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autre exemple : le feu & l'eau ne font-ce pas aufsi 
deux choufes fort contraires ? 

Celtophile. Ouy. 

Philavsonb. Et toutesfois rvn crie Au feu, et 
l'autre crie A l'eau, tous deux demandans vn mefme 
fecours. Il me fouuient aufsi qu'Aulus Gellius pro- 
pofe deux fortes de locutions Latines, lefquelles eftans 
du tout contraires de prime face fe trouuent figni- 
fier vne meûne choufe, quand elles font bien confî- 
derees. La première forte eft de ces deux, Quoad 
uiuety' & Quoad morietur : la féconde forte efl de 
ces autres deux, Quoad fenatus hàbeUtur, & Quoad 
fenatus dimittetur. Or quant à la première forte, qui 
eft de ces deux, Quoad uiuety & Quoad morietur y elle 
vient fort à propos de ces exemples que i'ay allé- 
guez, Sur peine de la vie, & Sur peine de la mort. 

Celtophile. le trouue tous ces exemples tant 
François que Latins fort propres, pour prouuer ce 
que vous auez entrepris : & me femble comprendre 
les raifons pour lefquelles ces façons de parler s'en- 
trerencontrent, encore qu'elles prennent vn chemin 
contraire. Mais il faut que ie vous confefTe ne pou- 
uoir pas dire le mefme touchant ces deux qui ont 
meu cefte difpute. car ie ne voy raifon aucune, 
par laquelle on puiffe dire qu'elles tendent à vn 
mefme but. 

Philavsone. Souuenez vous de ce que vous m'auez 
promis, de prendre ma monnoye en payement, 

II aa 
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encore qu'il y euft des pièces faufTes, car fuioant 
cela ie vous déclare que ie vous diray, non pas 
(peut-eftre) ce qui en efl, mais pour le moins ce 
que l'en penfe. 

Celtophile. Ce me fera afTez. 

Philavsone. Veci donc mon opinion, quant i la 
raison pour laquelle ces deux manières de parler 
ûgnifient vne mefme choufe : quand on dit, Il eft 
demeuré bien camus, ou tout camus : & quand on 
dit, Il eft demeuré auec autant de nez : & que c*eft 
ne plus ne moins que fi on difet, Il eft demeuré 
tout confus, ou tout peneux, ou tout honteux : & 
ae demande qu'à fe cacher. Veci (di-ie) mon opi- 
nion touchant la raifon par laquelle les deux façons 
de parler dont il eft queftion, s'accordent : c'eft que 
quand on dit. Il eft demeuré bien camus, on a 
e%ard à ce que les camus font fort moquez en 
France, & tellement qu'ils ont comme honte de leur 
imperfeftion, encore qu'ils n*en puiffent mais. Et 
quand on dît. Il eft demeuré auec autant de nez, on 
confidere la façon de* faire d'vn homme qu'on rend 
foudainement tout honteux, car il baiffe la tefte, 
tournant le vîfage contre terre, comme aufsi Êiit 
volontiers la perfonne qui vient à fe contrifter. Or 
pour exprimer cela par vne hyperbole, on dit. Il eft 
demeuré auec deux pieds de nez : comme fi on 
voulet dire qu'il a prefque baillé du nez en terre. 
Mais alors il faut imaginer, non pas vn qui baifle 
bien fort la tefte pour ce faire, mais qui a le nez fi 
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grand, qu'en & baiflant tant soit peu, (on nez ren- 
contre la terre. 

CELTOpmLB. Qde n'ay-ie autant d'efcns qn'iI*yHa 
de perfbnnes qui irfent de cefie façon de parler, £uis 
en fçauoir rendre telle railbn. 

Philâv90ne« Mais que fçauez -vous û œfle isi&m 
eftkTTaye? 

Celtophilb. le içay pour le moins qu'elle a 
grande apparence. le penlê bien toutesfois qu'au* 
cuns fe contenteroyent d^voe raifon plus ample, ôl 
ou il ne faudroit pas tant philofopher. 

Prilavsone. Quelle? 

Celtophilb, Que comme le camus eft honteux 
pour fon ellipfe de nez, anlsi eft cduy qui l'a fi 
exorintamment grand, qu'on peut dire d'autre cofté, 
que c'eft vne hyperbole de nez. 

I^iLAVsoNE, CeAe raifon parauenture fk trouuera 
d'aufsi bonne mife que la mienne. Car il me fouuient 
qu'entre les eptgrammes Grecs il-y-en*a pluûeors 
contre les nez qui font grands exorbitamment S: 
del^iteufement : & c'eft en vn endret ou on te 
moque des bdds & diftormes : comme fi k lai* 
deur confifiet en cela autant qu'en aucune antre 
choufê« 

<^TOPHiLB. le ne fçay û vu trait duquel i'ouy 
vfer i vn courtifim, eftoit point pris de là, c'eft qu'il 
dit, fe moquant d'vn fien compagnon, qui auoit 
ainû le nez grand hyperboliquement, que ion nez 
arriuoit touûours an logis pluftoft que luy. 
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Philavsone. Il ne me fouuient pas que ce trait y 
foit : bien ay-îe fonuenance d'autres qui font mer- 
ueilleufement plaifans, à caufe des hyperboles fort 
hardies. Comme ou il eft diâ qu'vn auet le nez û 
horriblement grand qu'il ne fe pouuet pas mou- 
cher : pourceque fon bras ne pouuet pas auenir 
iufques au bout de fon nez : & que quand il efler- 
nuet, il ne difet pas, lupiter faune moy, (ou il Ëiut 
noter en payant la façon des payens de ce temps la) 
pourcequ'il y auet fi loing depuis fon nez iufques à 
fes oreilles, qu'elles ne pouuoyent ouir Tefternue- 
ment. D'vn autre il eft dift qu'il auet le nez fi vilai- 
nement grand qu'il luy feruet à pefcher du poiftbn, 
en attachant vn hameçon au bout. D'vn autre eft 
did que fon nez feruit vue fois d'efchelle au 
befoin. Il-y-a encore quelques autres hyperboles 
fort plaifkntes, que ma mémoire n'a pas fceu 
garder. 

Celtophile. le me tranfporteray demain fur le 
lieu pour voir les autres. & fuis ioyeux que vous 
auez mis en auant vn tel italianifme, qui a efté caufe 
de me faire ouir des traits fi gentils. Mais efcoutez, 
monûeur Philaufone, entre les italianifmes, ou 
façons de parler Italiennes, aufquelles s'accommo- 
dent pour le iour d'huy nos courtilans, vous ne 
m'auez point parlé d'vne à laquelle principalement 
ie fouhaitterois pour leur grand bien, qu'ils fe puf- 
fent accommoder, notez que ie mets brauement en 
prattique voftre beau mot Accommoder. 



DV LANGAGE FRANÇOIS ITALIANIZÉ I73 

Philavsone. De laquelle entendez-vous? il fe 
pourret bien faire que ie l'aures oubliée. 

Celtophile. Pleuft à Dieu que vous enfliez oublié 
à m'en dire des nounelles, & que maintenant me 
les difsiez. vous ne m'en auez point diâ de û plai- 
iantes. 

Philavsone. le ne puis penfer quelle façon de 
parler vous entendez. 

Celtophile. C'eft vnc à laquelle fi on s*accom- 
modoit en France, on ne verroit pas tant de pitiez. 

Philavsone. Comment, tant de pitiez? 

Celtophile. l'enten qu'on ne verroit plufieurs 
entrer fouuent en û grande cholere, aucuns nourrir 
fi long temps vne rancune, & en la fin s'entrebattre 
& s'entretuer, 

Philavsone. Dite-môy, de grâce, de quelle accom- 
modation vous parlez, car cefte longueur me donne 
faflide : vous me faites trop ftenter. 

Celtophile. C'ell par defpit que vous me bâtez 
maintenant les oreilles de ces italianifines. 

Philavsone. le le vous confefle : & vous di bien 
d'auantage, que fi vous ne vous haflez de me fidre 
refponfe, ie deigaineray tant d'autres italianifines 
tout en vn coup, que ie vous feray crier, Aï me, les 
oreilles, car ie ne les vous battray pas feulement, 
mais les rompray. 

Celtophile. Il ne me feut pas crier, A furore 
Normanorum libéra nos Domine^ mais A furore Phi- 
laujonis libéra nos Domine. 
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Philavsone« Ceft bien pour tn'appaifer, de fe 
burler ainfi de moy, comme de quelque mat i 
-rintetquatre carats, de quelque gayoâfe, de quelque 
coyon. 

Çeltophile. Helas ie vous prie ne de%dner pas 
d'auantage de ces mots italianizez, mais rengainer 
ceux-ci : & ie tous diray ce que toos defirez 
fçauoir. 

Phil'avsokb. S'il ne tient qu'à cela, ie tous auray 
bien toft rendu content. 

Celtophile. L'accommodation que i'enten, c'eft 
que les François s'accouftumaflent à auaier aufsi 
doucement II n'ift pas uray^ que les Italiens aualent 
doucement, Non è uero. 

Philavsone. C*eft vne choufe que nous deuons 
& pouuons bien fouhaiter : & pouuons dire toutes- 
fois que nous ne la verrons iamais, finon qu'on 
trouue rinuention de nous refondre. Car Non e 
uero ne fonne point mal aux oreilles Italiennes, 
comme fonne II fieft pas urajy aux oreilles Fran- 
cefes. Ne fçauez vous pas qu'on eftime, Il neft 
pas uray, &, Vcm auei menti, eftrc confins ger- 
mains ? 

Celtophile. le le doy bien fçauoir. mais penfez 
vous qu'il feroit impofsible de leur perfuader qu'ils 
s'abufent en cefte maxime ? & que l'vn eft iniure, 
l'autre n'eft qu'vne fimple reprehenfion ? 

Philavsone. Ouy, ie penfe qu'il n'y a fi bon 
prefcheur qui leur puft perfuader cda. car il me fou- 
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nient que moy-mefmé eftant nouuellementarriaéen 
Italie, & voyant que ces mots, Signor mio, non $ 
vero, s'aualoyent fi doucement, eftes àufsi eftonné 
que û des cornes me fufTent fbrties. Mefmes au 
commancement ie penfes que mes oreUles fe trom!- 
paflent, & n'entendiffent pas bien. Et vous dire 
d'auantage, qu'il me femblet que ceux qui endn- 
royent ces paroles û patiemment, n'auoyent pas le 
fentiment que vrays honmies dotuent auoîr : & 
difes quelquefois en me riant que ie penfes qu'ils 
ne fufTent pas de chair et de fang, mais de quelque 
autre matière. &vousafleure que i'aues pitié d'eux. 

Celtophile. Voyla que c'cft, vous iugiez de 
voftre cueur l'autruy. Vrayement ce ne feroit pas à 
vous qu'il faudroit bailler la charge de prefcher 
aux François Taccommodation de laquelle nous 
parlons. 

PâiLAVSONE. le ne fçay à qui on fe pourret 
adreffer. car il faudret que ce fuft vn Frances, & 
homme d'efprit & entendement, or î'eflime qu'vn 
Frances tant plus il a l'entendement bon, tant plus 
aufsi il a le fâng bon. 

Celtophile» Vn homme peut auoir le fâng bon, 
& toutesfois ne l'auoir pas fi chaud que Ta vn 
autre. 

Philavsone. Et moy ie croy que tant plus vn 
homme a le cueur en bon Beu (comme on parle 
auiourdhuy) tant plus il a le fang chaud. 

Celtophile. Le fâng plus chaud fait qu'on s'ef- 
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meut pluftoft : mais celuy qui s'efineut vn peu plus 
tard, eil quelquesfois celuy qui eft le plus malaifë à 
appaifer. 

Philavsone. Mais penfez vn peu que diroyent les 
vrays Frances à celuy qui eftant du mefme pays, & 
de mefme qualité (car pour bien faire, il ûiudret que 
celuy qui parleret aux gentils-hommes fiift pareille- 
ment gentil-homme) leur voudret perfuader que 
déformais ils doiuent aualer doucement cefte pilule. 
Il nejî pas uray. Quant à moy ie penfe que ce 
harangueur fe mettret en vn trelgrand danger, 
comme les voulant induire à dégénérer, voire à 
eftre traiftres i leur honneur & réputation. Et pour 
vous dire la vérité, ie ne puis croire que les Italiens 
n'entendent aufsi bien que nous, que ces mots. Il 
n'eft pas vray, equipoUent vn defmentir : mais ie 
penfe qu'ils font femblant de ne l'entendre pas, afin 
qu'il ne faille point à toutes heures mettre la inain 
à l'efpee. Quoy qu'il en foit, il faudret neceffaire- 
ment que celuy qui feret vue telle harangue aux 
Francés, fiifl Italien. 

Celtophile. Imaginons donc (ie vous prie) que 
diroit vn Italien qui voudroit par vne belle harangue 
perfuader telle chofe aux François. 

Philavsone. le ne fuis point imaginateur : ie 
vous laifle cefle imagination. 

Celtophile. le vous y veux aider. 

Philavsone. le la vous laifTe toute. Mais fi vous 
me voulez propofer quelque proied d'vne telle 
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harangue, ie vous en diray franchement mon opi- 
nion. 

Celtophile. Vn proieft ce fera comme vne chofe 
qu'on aura imaginée. 

Philavsone. Tant y-a que ie ne m'en veux point 
mefler. 

Celtophile. Vous me voulez donc laiffer toute la 
hefongne : laquelle toutesfois efl bien difficile. Mais 
pour le moins vous me donnerez courage. 

Philavsone. A cela ne tiendra il que ie n'oye 
bientofl quelque harangue & bien fagottee. 

Celtophile. Harangue bien fagottee, dites-vous? 
c'eit grand cas que vouliez vous en moquer auant 
que l'ouir. Ceci efl: bien pour m'ofter tout courage, 
non pas pour m'encourager. 

Philavsone. C'eft pitié d'auoir à fedre à vn tel 
homme, qui prend ainû en mauuaife part ce qu'on 
luy dit. 

Celtophile. le ne fçaurois prendre en bonne part 
cela ou il n'y-a point de bien. 

Philavsone. Or contentez vous que ie ne parleray 
plus d'vne harangue bien fagottee, mais d'vne 
harangue bien trouflee. 

Celtophile. Il vous la faut ouir : & puis vous 
l'appelerez comme vous voudrez. Mais pour le 
moins promettez moy de Texcufer : ayant efgard 
principalement à ce qu'elle eft faiâe à l'impro- 
uifle. 

Philavsone. le le vous promets. 

Il 33 
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Celtophile. Efcoutez donc : & vous gardez bien 
de rire, de peur de me troubler. 

Meffieurs, ie vous prie en premier lieu n'inter- 
préter à prefomption la remonftrance que ie veux 
vous faire : & n'eftimer que i'aye autre motif à vous 
donner le confeil que vous orrez, qu'vne bonne & 
cordiale affeâion que ie porte à la France, non 
moindre qu'à ma propre patrie : comme aufsi l'hon- 
neur & le bien que i'ay receus des François, m'obli- 
gent grandement à vne telle affeâion. Et quand bien 
cela ne feroit, le deuoir d'humanité de s'entre- 
monftrer le chemin les vns aux autres, quand on fe 
fouruoye, me commanderoit de vous aduertir de ce 
dont maintenant ie vous vien parler. Il vous plaira 
toutesfois ne receuoir point ceft aduertiffement 
comme venant de moy feulement, mais comme 
venant de la part d'vn grand nombre de perfonnes 
de ma nation, qui vous portans la mefme affedion, 
eniTent bien deûré, chacun en fon endroit, de trouuer 
aufsi la mefme occafion de la vous déclarer par 
effeâ. Mefsieurs, vous fçauez que c'a efté de tout 
temps que les hommes ont eu la veue beaucoup 
meilleure & plus aiguë à voir les imperfeâions 
d'autruy que les leurs. Voire aduient fouuentesfois 
que voyans clairement celles d'autruy qui font bien 
petites, ils font prefque aueugles alendroit de leurs 
propres, encore qu'elles foyent fort groffes. Et 
pourtant i'efpere que vous ne trouuerez eftrange 
que ie die voir bien vne faute que fait voftre nation, 
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(& les gentils-hommes principalement) encore qne 
ie confeife ne pouuoir pas voir pluûeurs qae commet 
la mienne. Or, poar vous mieux monftrer que ie 
n'ay point délibéré de vous flatter, mais £iire office 
de bon ami, ie ne vous veux point celer qne la faute 
dont il efl queftion, me femble merueUleufement 
grande : & toutesfois (dequoy on fe pourroit esbahir) 
elle ne procède que de ces cinq petis mots, // n^eft 
pas uray : ou plulloft de la finiftre interprétation 
d'iceux. Comment? direz-vous. Pourceque voulans 
élire plus fpeculatifs que nous, imaginez foubs ces 
mots quelque chofe qui n'y eft pas : au lieu que 
quand bien elle y feroit, vous deuriez vous perfoader 
qu'elle n'y eft pas : ou bien commander tellement à 
voftrc pafsion que n'en fuffiez non plus efmeus que 
fi elle n'y eftoit point. Et ne pouuans faire ni l'vn 
ni l'autre, vous deuriez pour le moins vfer de difsi- 
mulation (chofe qui n'eft pas malaifee i faire) & ne 
faire pas femblant de prendre ces paroles en mal, 
& d'en eftre efmeus. Mais vous faites bien au con- 
traire, car vous imaginez vne grande iniure foubs 
ces paroles, // n'ejl pas uray. laquelle imagination 
eft cause de grands maux, & quelquesfois coufte 
bien cher, voire la vie, aux imaginatenrs mefine^ 
ment. Car n'eftant eftimé fils de bonne mère celuy 
qui ne met la main à la dague, ou i l'efpee, quand 
on luy a vfé de ces termes, comme fi on l'auoit 
defmenti, il adulent fouuent que celuy qui craind 
perdre fon honneur en les endurant, perd la vie, 
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pour ne les pouuoir endurer, car en penfant batre, 
il eft batu. Or aduifez s'il ne vaudroit pas mieux ne 
làettre pas fi chaudement la main aux armes, & 
ne fe faire point tuer à crédit, car c'efi bien se 
faire tuer à crédit quand on ne fonde ùl querelle 
fur autre chofe que fur vue ancienne couftume : veu 
qu'elle mefme n'a autre fondement (foubs correc- 
tion) qu'vne imagination : afin que ie retienne le 
mot dont i'ay vfé pour fignifier vne expofition 
forgée anciennement en quelque cerueau, qui pre- 
noit trop grand plaiûr à fubtilizer en telle chofe. 
Aduifez (di-ie) s'il ne vaudroit pas beaucoup mieux 
examiner bien ces mots premièrement : en prenant 
exemple à nous, qui ne trouuons point, après vn 
long examen d'iceux, qu'ils emportent aucunement 
iniure : mais qu'ils font feulement vne reprehenfion, 
ou comme vn aduertiffement à celuy qui penfe dire 
vray, s'il fe trompe. Comme fi on difoit. Vous, qui 
en difant telle chofe, penfez dire vray,. ie vous 
aduerti que vous vous trompez, & que la vérité eft 
autre que vous n'eftimez. le vous laiffe penfer main- 
tenant fi vn homme qui eft en fon bon fens, quand 
il interprétera ainfi ces cinq petites paroles. Il n'eft 
pas uray^ au lieu de remercier celuy qui les dira, luy 
baillera vn coup d'efpee, ou de dague, ou pour le 
moins vn foufîlet, ou vne baftonnade, félon la qua- 
lité du perfonnage. Voyla pourquoy vous ne deueis 
trouuer eftrange fi nous n'auons accouftumé de 
nous efmouuoir pour ces quatre mots. Non e uero. 
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lefquels correfpondent à ces cinq voflres. car nous 
les confiderons comme il faut les confiderer : & 
trouuons encore plus ellrange que vous veniez à 
vous efcarmoucher ainfi pour ces paroles, que vous 
ne trouuez eftrange que nous ne le faifons point, 
loinft qu'il y-a encores vne autre confideration : 
c'eft que fouuent ces mots fe peuuent entendre 
comme fi on difoit, Celuy qui a dift ce que vous 
dites, n*a pas dift vray. Toutesfois pour vfer de 
briefueté on dit, Il n'eft pas vray. Mais vous voulez 
vous arrefter à vqs predeceffeurs, & i la couftume, 
comme i'ay dift. Ce que vous ne continuerez pas de 
faire, fi vous me voulez croire : ains encore que 
quelcun de vos predecefleurs (car il faut bien que 
quelcun ait commancé, & monflré ce chemin aux 
autres) faute de prendre garde d'aiTez près à la diffé- 
rence qui efl entre les deux façons de parler que 
vous penfez eflre du tgut femblables, foit venu à 
prefenter le combat pour l'vn, aufsi bien qu'il euft 
faift pour l'autre, & que depuis chacun Tait enfujnii : 
ne laiffez pourunt de recongnoiftre maintenant qu'il 
vous monflra vn mauuais chemin, Se de confeffer 
qu'il vous donna vn pernicieux exemple : veu qu'il 
a eflé caufe de plufieurs meurtres qui fe font faifts 
& fe font tous les iours, depuis tant d'années, en 
vne infinité de lieux de voflre France. &. que fans 
vous entretuer pour vne telle occafion, vous auez 
affez d'autres moyens de monftrer que vous auez le 
cueur en bon lieu. Ne laifTez pourtant (di-ie) de 
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la hardiefTe d'interrompre le propos, pour vous 
donner vn petit aduertiflement, lequel autrement 
ie feres en danger d'oublier. 

Celtgphile. l'aurois le plus grand tort du monde 
de me Ëifcher de ce qu'on fait pour mon proufit. 
Dites hardiment, & au lieu de mefcontentement, 
attendez vn remerciement. 

Philavsone. le vous aduerti donc des mainte- 
nant, que quand vous ferez à la cour, vous vous 
gardiez bien d'vfer d'aucuns termes qui Tentent le 
barreau. 

Celtgphile. Qu'eft ce à dire, termes qui fentent 
le barreau ? car il-y-a fi long temps que ie fuis foiti 
de France, que ie ne me puis pas refouuenir de tout 
mon François. 

Philavsone. Termes du barreau, ou Mots du 
barreau, font ceux defquels ont accouftumé d'vfer 
les aduocats plaidans au barreau. Or m'en fuis-ie 
fouuenu quand vous auez vfé du mot Fortifier, car 
aucuns d'eux difent volontiers, Pour fortifier mon 
dire (comme au&i quelqucs-vns Pour corroborer mon 
dire) ce qui eft caufe de faire remarquer ce mot. 

Celtgphile. Quant à moy ie l'euîre remarqué (fi 
ie me fufle trouué là) non pas comme mal propre, 
ains comme eftant did fort proprement. 

Philavsone. Mais il vous faut accommoder au 
iugement & au goufl des courtiiâns. Et vêla pour* 
quoy ie vous veux aduertir aufsi d'vne façon de 
parler dont vous auez vfé parauant : afçauoir Soubs 
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recongnoiilre cela maintenant. Car en telles chofes 
a lieu l'ancien prouerbe, qa'il vaut mieux tard que 
iamais. 

Or-fus, que direz-vous de celle harangue, mon- 
fieur Philaufone ? direz-vous qu'elle eft bien £agottee, 
ou bien trouflee? 

Philavsone. le n'en diray autre choufe, finon 
qu'elle ne feret pas grand peur & ne donneret pas 
grand peine à vn qui y deuret faire refponfe. 

Celtophile. le me doute que vous auez enuie de 
contreharanguer. 

Philavsone. Pourquoy n'en aures-ie enuie? Et ie 
croy que vous ne trouuerez pas mauuais que tout- 
ainfi que vous auez harangué en la perfonne d'vn 
Italien, en reprefentant fon naturel, aulsi ie contre- 
harangue en la perfonne de celuy que ie fuis, afça- 
uoir d'vn Francés : fuiuant pareillement le naturel 
de la nation. 

Celtophile. le n'ay garde de le trouuer mau- 
uais : mais ie vous veux bien confeffer que fi ie me 
fulTe douté que ma harangue auroit à fouftenir les 
aflâux d'vn tel orateur, ie l'eufle bien mieux for- 
tifiée. 

Philavsone. le croy, monfieur Celtophile, que 
puifque vous me faites ceft honneur de dire que ie 
fuis voftre maiftre, & que vous avez enuie d'ap- 
prendre bien la leçon que ie vous bailleray touchant 
les termes qui font bienuenus ou maluenus en 
noftre cour : vous ne ferez pas marri que ie prenne 
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la hardiefTe d'interrompre le propos, pour vous 
donner vn petit aduertiflement, lequel autrement 
ie feres en danger d'oublier. 

Celtophile. l'aurois le plus grand tort du monde 
de me Ëifcher de ce qu'on fait pour mon proufit. 
Dites hardiment, & au lieu de mefcontentement, 
attendez vn remerciement. 

Philavsone. le vous aduerti donc des mainte- 
nant, que quand vous ferez à la cour, vous vous 
gardiez bien d'vfer d'aucuns termes qui feutent le 
barreau. 

Celtophile. Qu'eft ce à dire, termes qui fentent 
le barreau ? car il-y-a fi long temps que ie fuis foiti 
de France, que ie ne me puis pas refouuenir de tout 
mon François. 

Philavsone. Termes du barreau, ou Mots du 
barreau, font ceux defquels ont accouftumé d'vfer 
les aduocats plaidans au barreau. Or m'en fuis-ie 
fouuenu quand vous auez vfé du mot Fortifier, car 
aucuns d'eux difent volontiers. Pour fortifier mon 
dire (comme au&i quelqucs-vns Pour corroborer mon 
dire) ce qui efl caufe de faire remarquer ce mot. 

Celtophile. Quant à moy ie l'euife remarqué (û 
ie me fulTe trouué là) non pas comme mal propre, 
ains comme eftant did fort proprement. 

Philavsone. Mais il vous faut accommoder au 
iugement & au goufl des courtiiâns. Et vêla pour* 
quoy ie vous veux aduertir aufsi d'vne façon de 
parler dont vous auez vfé paranant : alçauoir Soubs 
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correâion. Car fçachez qu'auiourdhuy les coùrtifkns 
commancent à fe degoufler de ce langage, comme 
fentant fa cour de Parlement. 

Celtophile. Comment donc difent ces mefsieurs 
qui font fi délicats, & fi hapficores? i'ay vfé de ce 
mot en defpit de leur delicatefle : que diroyent-ils 
qu'il fent? 

Philavsone. Ils vous diroyent ne fçauoir pas que 
fent ce mot : mais quoy que ce foit qu'il fente, qu'il 
leur fait mal au cueur. 

Celtophile. Mon Dieu, qu'ils font deuenus ten- 
dres de cueur ! 

Philavsone. Plus que vous ne pourriez croire, 
& principalement en ce qui concerne le langage. 

Celtophile. Mais quant à cefte façon de parler, 
Souhs correâion, comment la changent-ils ? difent-ils. 
Sauf corredion ? 

Philavsone. Ils ne la changent point, mais la 
quittent du tout, & vfent d'vne autre. 

Celtophile. Quelle? 

Philavsone. Ils difent, Sauf meilleur aduis. 

Celtophile. Mais en quelques lieux conuien- 
droyent bien ces mots la, ou ceux-ci ne pourroyent 
conuenir. 

Philavsone. Tant y-a qu'ils font fi bien (au moins 
quelques-vns qui font des plus curieux quant au lan- 
gage) qu'ils fe paffent de ceux-là. 

Celtophile. Qjaant à moy, ie ne fçay comment 
ils s'en peuuent paifer : & puis qu'ils en viennent 
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iufque là, de condamner vne façon de parler qui eft 
fi authentique, ie croy qu'ils en doiuent condamner 
beaucoup d'autres. 

Philavsone. Pour le moins feret bien condamné 
ceft Authentique aufsi, dont vous venez d'vfer, 
comme Tentant fon langage de chiquaneur. 

Celtophile. Cela me fafcheroit bien encor d'auan- 
tage, qu'on me reprochaft que i'vfafTe de mots Ten- 
tant le langage de chiquaneur, que û on difoit qu'ils 
Tentent celuy de la cour de Parlement. 

Philavsone. Peut eftre qu'on diret encorcs autre- 
ment : afçauoir qu'ils Tentent leur clerc, ou leur clerc 
du Palais. 

Celtophile. Il me Touuient d'une façon de par- 
ler qui vaut autant que cefte-la Soubs correftion, 
mais qui n'eit pas ainû vfltee : de laquelle ie croy 
qu'ils Te moqueroyent bien encore d'auantage. Car 
i'ay ouy dire auTsi Parlant avec fupportation^ ou Pour 
parler avec fupportation. 

Philavsone. Vous pouuez bien croire qu'ils s'en 
moqueroyent encore beaucoup plus. 

Celtophile. Pour vous dire la vérité, ie n'en ay 
ouy vTer qu'en quelques confins de France. Mais 
pourquoy ne pourroit-on ainû parler? vous Tçauez 
que ceci Teroit iugé bon François, le vous prie 
d'eftre Tupporté en ce que ie di : ou, en ce que ie 
diray. 

Philavsone. Ce mot Supportation eft trop ma- 
laiTé à Tupporter aux oreilles. Mais (ans y penTer 

Il 34 
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nous hifons noflre parenthefe beaucoup plus longue 
qu'il ne £det. 

Celtophile. Nous eftions tous deux d'une mefme 
penfee, car i'ay enuie d'ouir la contre-harangue, en- 
core qu'elle doiue beaucoup diminuer de ma réputa- 
tion. 

Philavsone. Cela ne voudres-ie pas dire : mais 
feulement qu'elle vous rabbatera bien voftre caquet. 

Celtophile. Tel menace qui a grand peur, il 
femble que vous ne fçachiez par quel bout vous 
devez commancer. 

Philavsone. Plufieurs des excellens orateurs 
auoyent cela anciennement, de fe trouuer vn peu 
empefchez au commancement, voire de fc troubler 
vn peu, principalement quand il falet haranguer 
{ans longue préméditation : à plus forte raifon 
ferai-ie excufable, veu que ie harangueray fans au- 
cune préméditation, ni longue, ni courte. 

Celtophile. Si vous vouliez eftre excufé par 
moy, il ne me faloit pas menacer. 

Philavsone. le vous defmenace. 

Celtophile. Si eft-ce que maintenant ie ne vous 
promets rien : i'aduiferay que i'auray à foire. Mais 
ne voulez- vous point commancer? Que regardez- 
vous tant ? regardez-vous fi voftre harangue aura bon 

vent? 

Philavsone. Vous eftes plaifant : & croy que 
vous aucz envie de me faire tant rire, que cela me 
£ioe oublier toute ma fcience de nauigation oratoire 
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(fuiuant ce que vous parlez du bon vent) mais à 
toutes aduentures ie me vay embarquer. 

Mefsieurs, le defir que i'ay d'eftre brief en ccfte 
refponfe, (comme moa naturel a touûours aimé la 
briefueté) me gardera d'vfer de long préambule : 
& feulement vous prieray de m'excufer fi ma ha- 
rangue efl vn peu plus longue que la ûenne : en 
confiderant que celuy qui refpond eft contraint de 
déduire des points defquels il fe fuft bien paflé» & de 
les déduire plus au long qu'il ne voudret. Mefsieurs^ 
quoy que celuy auquel ie vien pour refpondre, vous 
puifTe alléguer, ie trouue fa prefomption & audace 
n'eftre point excufable en ce qu'il s'eft ingéré de 
faire vne remonflrance, laquelle quand bien il euit 
efté neceflaire de faire, toutesfois cefte charge n'ap- 
partenet à luy, ni autre de fâ nation. Et quant à la 
bonne affeâion qu'il met en auant, ie le prie de 
garder la demonftration d'icelle à vne autre fois, car 
il la faudret déclarer en vn autre endret que ceftuy-ci, 
en laifTant celle charge qu'il a entreprife, à vn de 
noftre nation. Pourquoy? direz- vous. G)nûderez 
bien, mefsieurs, (s'il vous plaift) la raifon que ie 
vous rcndray. car i'efpere que l'ayant bien confide- 
ree, vous la prendrez volontiers en payement. le di 
que tous hommes ont cela de nature, qu'ils iugent 
de leur cueur Tautruy. or il me confeiTera luy meûne 
(s'il lui plaift) que le cueur Frances eft différent du 
cueur iulien : (& quand il le voudret nier, l'expé- 
rience me feruiret de tefmoigoage) & puifqu'ainii 
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cft, il eft railonnable que le François iuge d'vn cueur 
François : l'Italien, d'vn cueur Italien, s'il eft quef- 
tion de faire bon iugement. Car tout ainû que quand 
vn malade dira à vn qui eft fain, qu'il s'esbahit com- 
ment il trouue gouft en vne telle ou telle viande : il 
lui refpondra que s'il eftet aufsi fain que luy, & fpe- 
cialement auet les parties qui peuuent iuger du gouft 
de la viande, aufsi faines qu'il les a, il ne s'esbabiret 
pas de cela : pareillement quand vn qui a le cueur 
autre que le Francés luy vient à dire, le m'efiner- 
ueille comment voftre cueur s'efmetit ainû pour 
telles paroles : à bon droit le Francés luy refpondra, 
Si vous auiez vn cueur pareil au mien, vous ne vous 
efmerueilleriez point de telle choufe. La concluûon 
donc eft fort aisée à faire, que quand bien il èuft 
efté neceffaire de faire telle rémonftrance aux Fran- 
cés, il euft falu qu'elle euft efté faifte par vn Fran- 
cés, ou pour le moins par autre qu' Italien. Or main- 
tenant ie vous déclare que tant s'en faut que 
l'accorde, cefte rémonftrance eftre neceffaire, qu'au 
contraire ie di qu'elle eft pernicieufe. La raifon eft, 
qu'elle veut induire les Francés à dégénérer de la 
generofité de leurs anceftres, & à eftre traiftres à 
euxmefmes : c'eft à dire à leur propre honneur, 
lequel ils ont (comme aufsi ils doiuent auoir) plus 
cher que tous les biens qu'ils ont, ou qu'ils pour- 
royent iamais auoir en ce monde. Et ne faut penfer 
que depuis vn fi grand nombre d'années que les 
Francés ont cefte couflume de repouffer telles pa- 
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rôles de la pointe de Tefpee, ne fe foyent trouuez 
entr'eux mefmes quelques-vns qui ayent pu exami- 
ner ces paroles bien exaâément, fans qu'il ait falu 
attendre vne interprétation eftrangere d'icelles. La- 
quelle (fauf meilleur aduis) fe trouuera auoir plus de 
fubtilité que de fondement, voire que de vérité (car 
ceft harangueur endurera, s'il luy plaift, aufsi bien 
ceci, qu'il a accouftumé d'endurer Nim e uerd) fi on 
veut prendre la peine de la bien efplucher, & la con- 
ûderer de près. Tellement qu'à la fin il faudra con- 
feffer qu'il n'y a autre difierence entre ces deux 
façons de parler (en fe contentant d'vne ûmple 
expofition) finon qu'en Tvne on defment direfte- 
ment : quand on vfe de l'autre, on defment indirec- 
tement : & confeffer par mefme moyen qu à bon 
droit les cueurs généreux de nos anceftres n'ont pas 
moins abhorri &* n'ont pas reietté auec moins de 
coups d'efpee l'vne que l'autre. Mais il ne le faut 
pas eibahir fi ceft harangueur ne fait pas grand cas 
d'vn defmentir indireâ, & comme fa nation ne le 
prend point à cueur, aufsi veut-il nous perfuader 
de faire de mefme. Pourquoy ne s'en faut-il point 
esbahir? me demanderez-vous. Pourcequ'ils iugent 
de leur cueur l'autruy, ne confiderans ou ne con- 
gnoiflans point la difierence qui eft entre leur natu- 
rel & le noftre. Laquelle neantmoins eft fi grande, 
que combien que nous ne pouuions fupporter vn 
defmentir indireâ, non plus qu'vn direâ, ni au- 
cune façon de parler qui en approche (encore que ce 
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ne foit de près) eux au contraire fupporteront en vn 
befoin vn defmentir dired, vn defmentir qui ne 
fera aucunement de%uifé, un defmentir qui fera in 
puris naturalibus, qui fera en propres termes & 
propre forme. Au lieu que nous des noftre pre- 
mière ieunelïe (ce qu'il faut noter) auons vue fi 
grande apprehenfion du defmentir, que û on nous 
dit feulement, 11 n'efl pas ainfi, ou La choufe va au- 
trement, venons à refpondre, l'ay donc menti. Que 
fi des le commancement de noftre aage nous appré- 
hendons tellement l'iniure qui eft au defmentir, que 
Tombre mefmement d'iceluy (s'il faut ainfi parler) 
nous eft infupportable^ ie vous laiffe penfer s'il eft 
pas bien temps maintenant, quand nous auons pris 
noftre pli, de nous venir haranguer, pour nous faire 
changer de naturel : quand bien il auret monftré par 
quelqne bonne raifon & bien pertinente que nous 
le deuons changer, ce qu'il n'a pas monftré, n'eftant 
point entré fi auant en matière que ie penses qu'il 
entreret. Car, pour vous dire la vérité, mefsieurs, 
au lieu que par cefte harangue (qui eft autant 
eftrange que le harangueur eft eftranger) ont efté 
alléguez les meurtres qui procedoyent de ce que 
nous prenons tant à cueur le defmentir, & tout ce 
qui approche du defmentir, (lefquels aufsi on pour- 
ret alléguer pour perfuader aux gentilshomiiieSy 
aufsi bien qu'aux autres, de n'aller iamais à la 
guerre, ains eftre perpétuellement cafaniers) ie crai- 
gnes fort d' eftre aflailli par vne allégation, laqueUe 
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eft bien de plus grand pok & de plus grande auto- 
rité que toutes celles qu'il a mifes en auant, & qu'il 
pourret mettre : comme ainfi foit qu'elle mérite 
qu'on luy porte refped, voire reuerence, en ayant 
efgard au lieu d'où elle eft prife. l'enten l'allégation 
du commandement de noftre Seigneur lefus Chrift, 
par lequel il veut que nous endurions patiemment 
Tiniure qu'on nous fait : voire iufques à tendre la 
loue feneftre à celuy qui nous aura frappé en la 
dextre. Car combien que ceft harangueur n'ait faiâ 
aucune mention de ceci, toutesfois pourceque ie 
fçay que plufieur? d'entre vous qui ont bien autre 
zèle au Chriftianifme que luy (car il faut qu'il en 
ait bien peu, veu qu'il a oublié d'alléguer la patience 
Chreftienne) ne faudront pas d'y penfer, & le bien 
confiderer, ie ne l'ay point voulu paffer foubs filence. 
le vous veux bien confefTer toutesfois que ie mets 
ceci en auant, non pas tant pour y refpondre, que 
pour vous prier de m'excufer fi ie n'y fay autre ref- 
ponfe, finon que i'ay efperance que noftre Seigneur 
aura compafsion de noftre imbécillité, laquelle eft 
du tout efloignee de cefte patience qu'il nous a com- 
mandée : eiloignee aufsi de ce qu'a diâ ceft haran- 
gueur, quant à commander à nos pafsions. De quoy 
ie voudres bien qu'il nous monftraft le chemin, car 
il ne peut pas dire qu'il commande à ù. pafsion en 
ce dont il s'agit, veu qu'il confeffe ne s'en efmou- 
uoir aucunement. Mais en quelque autre choufe il 
nous monftreret ce chemin, alors que nous le luy 
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excufâbles plus que toutes autres perfonnes, de 
quelque condition ou qualité qu'ils foyent : pource- 
qu'il-y-a vne infinité de choufes qui les fait viure en 
cefte ignorance. Veci que ie di feulement : n'ayant 
garde de penfer que les courtifans ont leurs priui- 
leges à part, leurs difpenfes à part, leur paradis à 
part: (comme aucuns penfent qu'eux fe perfuadent) 
mais ayant efperance que Dieu par fa fainâe grâce 
& mifericorde aura pitié d'entre nous courtifans 
d'autant plus que nous auons d'appafts & alleche- 
mens à tout mal, & que nos efprits font en vne cap- 
tiuité de laquelle il leur eft impofsible de fortir. Car 
n'eftet cela, il eft certain que pour vn monaftere de 
filles repenties on en auret dix de courtifans repen- 
tis. Et pour conclufion, mefsieurs, d'autant que ie 
fçay que quand bien ceft harangueur, au lieu de 
vous alléguer les raiions friuoles que vous auez 
ouyes de luy, vous auret allégué ce commandement 
de noftre Seigneur lefus Chrift, encore n'auret-il pu 
vous deftourner d'enfuyure vos anceftres en ce dont 
il eft queftion (car vous refpondriez que vous aimez 
mieux faire tort à voftre ame pour l'aduenir, que 
faire tort à voftre honneur enuers les hommes pre- 
fentement) ie vous exhorte^ay que toutes ôc quantes 
fois que vous fuyurez l'exemple de vofdids ancef- 
tres pluftoft que ce commandement, ce ne foit pas 
fans prier ce grand Commandeur qu'il vous vueille 
pardonner, encore qu'il n'euft point pardonné à 
eux. 

Il a$ 
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Celtophile. Vous feriez vn dangereux orateur en 
vne^ republique, monfieur Philaufone. car ie me 
doute que vous ne voulez pas eflre appelé haran- 
gueur. 

Philavsone. Appelez-moy lequel de ces deux il 
vous plaira : mais n'y adiouftez point ce Dangereux. 

CELTOPfflLE. Tay bien occafion de Tadioufter. 
car vous mettriez fouuent beaucoup de bonnes 
caufes en grand danger. Et entr'autres chofes i'ay 
confideré qu'ayant diâ qu'il faloit que ce fuft vn Ita- 
lien qui exhortait les François de changer la coui- 
tume dont nous parlions, vous auez fouftenu tout le 
contraire en voftre oraifon : comme fi il faloit là 
au{s[ feruire caufapotius quàm ueritati. Toutesfois la 
conclufion d'icelle me &ït penfer que vous auez eu 
quelque fcrupule & remords de confcîence : encore 
que ie ne puiffe croire que vous l'ayez defchargee 
finon à demi, car i'eftime que vous n'eufsiez pas 
confeillé à vos compagnons de fe fier à vne prière fi 
mal fondée. 

Philavsone. Pourquoy mal fondée? 

Celtophile. Pourceque fe fier à vne telle prière, 
ce feroit fe perfuader de pouuoir abufer de la bonté 
de ce grand Commandeur (comme vous l'aues 
appelé) tout-ainû que celuy abuferoit de la bonté du 
roy qui feroit vn meurtre de fang froid, de guet à 
pens, & contre (à confcience, en fe fiant à la grâce 
qu'il obtiendront d'iceluy. 

Au refte, ces deux harangues ont faiâ vne grande 
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interruption de ma leçon : à laquelle ie vous prie de 
retourner. 

Philavsone. Ne vous attendez pas que l'y re- 
tourne que uous ne m'ayez appris en recompenfe 
tous les beaux mots Grecs gallicizez que vous 
fçauez. 

Celtophile. Qjiels beaux mots Grecs gallicizez ? 

Philavsonb. Vous auez vfé naguère de trois, lef- 
quels me font penfer que vous en fçauez bien d*au- 
tres. Car vous auez diâ, Si délicats Ôc hapficores. Et 
auparauant vous auiez diâ Ellipfe de nez, âc Hyper- 
bole de nez. Or ay ie efté bien esbahi que vous, qui 
parlez de ceux qui dithyrambizent, & vous en mo- 
quez, vfiez ainfi tout en vn coup de deux traits qui 
font purement dithyrambiques, toutesfois ie les ay 
laiffez pafTer lans mot dire, de peur de rompre le 
propos fur lequel nous eftions. 

Celtophile. Qjiant à moy, i'enten qu'il foit per- 
mis de dithyrambizer quand on veut rire. 

Philavsonb. Mais eft-il permis de dithyrambizer 
Ôc grecifer tout-enfemble ? 

Celtophile. Les vrays traits dithyrambiques, 
pour parler proprement, ne peuuent eftre qu'en la 
langue de laquelle ont vfé les poètes dithyram- 
biques. 

Philavsonb. Mais qui vous a meu de dire Ellipfe 
de nez, non pas Eclipfe de nez ? 

Celtophile. La raifon m*a meu, voire m'a com- 
mandé d'vfer de ceftuy-la, non pas de ceftuy-d, 
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& voufmefme fi vous penfez bien à l'origine & figni- 
fication de ces deux mots, confefTerez qu'il faloît 
ainfi parler, car Ellipfe de nez fignifie qu'il s'en faut 
quelque chofe qu'il ne foit de tel qualibre qu'il doit 
eflre, & principalement quant à la grandeur : mais 
Eclipfe de nez fe diroit de celuy qui auroit perdu 
fon nez au pays de Suerie, & par ceft 'accident ou 
par autre n'en auroit point du tout. 

Philavsone. Penfant à l'origine de ces mots 
(comme vous auez diâ) ie trouueque vous auez bien 
parlé : & que l'eclipfe eft bien plus dangereufe que 
rellipfe. Or maintenant puifque ie voy que vous 
prenez plaifir à ces gentils mots tirez du Grec, ie' 
vous veux confeffer vn fecret qui eft entre moy 
& quelques miens compagnons, qui ont aufsi affez 
cognoifTance de cefte langue : ceft, que nous en 
auons tiré certains mots, qui nous feruent comme 
d'vn iergon entre nous, pour n'eftre point entendus. 

Celtophile. Ce n'eft pas fans les changer un peu. 

Philavsone. Nenni : mais auec peu de change- 
ment (comme vous fçauez) le Grec s'aCcommode 
beaucoup mieux awec^ le Frances, que l'Italien, ni 
autre langage eftranger : & principalement quant à 
quelques fortes de mots, defquels nous auons defia 
les femblables d'ancienneté : c'eft à dire, aucuns 
qui font de mefme forme. Car quant à ceux 
qui font tels, fi nous les appliquons à noftre vfage» 
leur donnans la terminaifon qu'ont defia quelques 
autres anciens en noftre langue, nous pouuons dire 
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que nous baflifTons fur vn fondement Ëiiâ par nos 
anceftres. 

Celtophile. Tous ceux qui ont congnoifTance de 
ces deux langages, du Grec & du François, vous 
accorderont cela. Mais à ce que ie puis comprendre, 
vous faites enfemble comme vue petite académie. 

Philavsone. Ouy. 

Celtophile. Vous plairoit-il pas me faire tant de 
bien, que de me communiquer quelques-vns de ces 
mots? 

Philavsone. l'en fuis content, à la charge que 
vous ne defcouurirez pas le pot aux rofes. 

Celtophile. AfFeurez vous de cela. 

Philavsone. Comme m'en tenant bien affeuré, ie 
commanceray par le mot d'Achrimatie. Car quand 
nous voulons parler de quelcun l'argent duquel eft 
eclipfé, nous difons. Il ejï malade d'achrimatie. Quand 
nous voulons déclarer que quelcun eft inconftant, 
& variable, nous difons. Il eft fubieâ à Vaftathie. 
Quand nous voulons dire, C'eft vn vanteur, nous 
vfons de ces mots, Cejl monfieur Alaxpnide, Nous 
en auons trois entr'autres, fort communs, pourceque 
l'occafion fe prefente fouuent d'en vfer. c'eft que 
quand nous voulons parler d'vn donneur de belles 
paroles, ou donneur d'eau benifte de cour, nous 
difons, Cejï un chrejtologue ; ou, Cejl un calomythe^ 
ou Cejl un hedymythe. Pourcc aufei que fouuent 
nous auons befoin de nous entraduertir de ceux que 
nous fçauons eftre phantaftiques, ou bizarres, ou 
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bien tels que ceux qu'aucuns courtilans appellent 
Stropiei de la ceruelky nous les fignifions par vn mot 
qu'on n'a garde de deuiner. car nous les appelons 
feleniques. 

Celtophile, Quant à ceux-ci, vous les traittez vn 
peu rudement, car ce mot Sekniques (û ie ne 
m'abufe) eft comme fi on difoit Lunatiques. 

Philavsone. le vous confeiTe que nous ne les 
auons pas efpargnez. 

Celtophile. le vous prie me faire part du refte. 

Philavsone. Quand quelcun furuient que l'vn de 
nous congnoift auoir la langue bien longue (comme 
on parle communément) c'eft à dire, eftre grand ba- 
billard, & aimer à rapporter ce qu'il oit : pour 
aduertir les autres, il demande à l'vn, Monfieur con- 
gnoiJfei'Uous point une herbe qu*on appelle Atbyro- 
glop? 

Celtophile. Celle interrogation eft le mot du 
guet. 

Philavsone. Ouy, c'eft le mot du guet, qui vaut 
autant que fi nous difions, digito compefce labellum. 
£t pour aduertir touchant quelcun qui furuient, 
qu'il eft un grand menteur, & qu'il ne fendra pas 
croire la dixième partie de ce qu'il dira, l'vn de- 
mande à l'autre, Monfieur congnoijjexruous point une 
herbe qu^on nomme Pfeudophile? 

Celtophile. Celuy auquel on feit cefte interroga- 
tion touchant l'vne ou touchant l'autre, que rel- 
^ond-il? 
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Philavsone. Quelquesfoîs il refpond qu'il la con- 
gnoift bien, & qu'il la luy monftrera en allant par 
les champs : aucunes fois il dit ne la congnoiftre 
point, mais bien vne qui a vn nom approchant. 
Mais efcoutez encores vn terme, lequel nous fert de 
mot du guet, pour £ûre entendre à nos compagnons 
que celuy qui eft venu nous trouuer, eft vn homme 
qui fe met incontinent en cholere, & lequel prend 
la cheure pour bien légère occaûon. 

Celtophile. Le pourrois-ie point deuiner? 

Philavsone. Pourquoy non? 

Celtophile. C'eft ChychoU. 

Philavsone. Non eft. 

Celtophile. Ce n'eft pas aufsi Picrochole. 

Philavsone. Non. c'eft vn (pour vous dire la vé- 
rité) lequel ne peut pas eftrc fi congnu que ceux-ci, 
pourcequ'il ne fe trouue pas es Diftionnaires : mais 
il eft du tout pareil quant à la compofition. 

Celtophile. Seroit-ce point Polychok? 

Philavsone. Non. c'eft TachychoU. 

Celtophile. Il eft fort bon : & renient du tout à 
Otychoky quant à la fignification. Vous demandez 
donc, ainfi que des autres, û on fçait point des nou- 
uelles d'une herbe qu'on nomme Tachychole. 

Philavsone. Ouy. vray eft que quelquefois au 
lieu de dire que ce mot, ou Tvn des fufdiâs, foit le 
nom d'vne herbe, nous difons que c'eft le nom de 
quelque minerai. 

Celtophile. Et les furuenans que difent-fls? 
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verrions prendre. Et pour le prendre il faudret qu'il 
entendift que c'eft Dieu qui peut commander à nos 
pafsions, eftant par nous inflamment prié de ce 
faire, en ayant pitié de noftre grande imbécillité. Or 
ie ne fçay fi i'oferay point dire que la pitié eft encore 
plus grande es courtifans qu'es autres perfonnes 
d'autre condition & qualité : pourceque la façon de 
viure courtifanefque les contraint de faire beaucoup 
de choufes qu'autrement ils n'auroyent garde de 
faire, & qu'ils font auec grand regret. Mais notam- 
ment quant à ce qui concerne l'honneur, vous fçauez 
comme il faut qu'ils tiennent roide : & que fi ils en 
lafchent tant foit peu, ils tombent incontinent en 
vne infamie, laquelle aucuns d'eux craignent plus 
que l'enfer, & toutes les peines d'enfer. En quoy 
toutesfois ie confefTe qu'ils font mal : & que pluftoft 
ils deuroyent renoncer à ce qui les contraint de 
craindre plus Dieu que les hommes. Mais la pitié eft 
aufsi en ce que vne grand' partie fait mal fans fça- 
uoir qu'elle fait mal. Or vous fçauez qu'il-y-a 
grande différence entre le feruiteur qui ne fait pas la 
volonté de fon maiftre, pourcequ'il ne la fçait pas, 
& celuy qui, encore qu'il la fçache, ne la veut point 
faire. Car il me femble qu'il eft tfcrïty Ille feruus qui 
cognouit uoluntatem domini fuiy & non fecit fecundum 
eanij uapulaUt multis : qui autem non cognouity & 
fecit digna plagisy uapulabit paucis. Que fi vne telle 
ignorance excufe aucunement les delinquens, & fait 
que la punition foit moindre, les courtifans font 
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excufubles pIuH que toutes autres perfonncs, du 
quelque coiulitlon ou qualité qu'ils foycnt : pource- 
qu*ll-y-a vne infinité Je choufes qui les fait viure en 
cette ignorance. Veci que ie Ji feulement : n*ayant 
garde de penfer que les courtifans ont leurs priui- 
leges A part, leurs difpenfes à part, leur paradis à 
part : (comme aucuns penfent qu'eux fe perfuadent) 
mais ayant cfperance que Dieu par fa fainâe grâce 
ÔL mifcricordo aura pitié d'entre nous courtifans 
d'autant plus que nous auons d'appafts & alleche- 
mens A tout mal, âc que nos efprits font en vne cap- 
tiuité de laquelle il leur ed impofsible de fortir. Car 
nVdet cela, il e(l certain que pour vn monutlcre de 
filles repenties on en aurct dix de courtifans repen- 
tis. Ht pour conclufion» mefsicurs, d'autant que ie 
fçay que quand bien ceft harangueur, au lieu de 
vous alléguer les roiions friuolcs que vous aues 
ouyes de luy, vous auret allégué ce commandement 
de nodre Seigneur lefus Cluilt, encore n*aurct-il pu 
vous dcdourncr d'enfuyure vos anceftres en ce dont 
il eft quelUon (car vous refpondriez que vous aimex 
mieux &irc tort i vodre «me pour l*aduenir, que 
faire tort à voftre honneur enuers les hommes pre- 
fentement) ie vous exhorte^ay que toutes & quontei 
fois que vous fuyuress l'exemple de vofdiâs ancef- 
tres pluftod que ce commandementi ce ne foit pis 
fans prier ce grand Commandeur qu'il vous vueille 
pardonner, encore qu'il n'euft point pardonné A 
eux. 
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Celtophile. Vous feriez vn dangereux orateur en 
vne- republique, monfieur Philaufone. car ie me 
doute que vous ne voulez pas eftre appelé haran- 
gueur. 

Philavsone. Appelez-moy lequel de ces deux il 
vous plaira : mais n'y adiouftez point ce Dangereux. 

Celtophile. Tay bien occafion de l'adioufter. 
car vous mettriez fouuent beaucoup de bonnes 
caufes en grand danger. Et entr'autres chofes i'ay 
confideré qu'ayant dift qu'il faloit que ce fuft vn Ita- 
lien qui exhortait les François de changer la coui- 
tume dont nous parlions, vous auez fouflenu tout le 
contraire en voftre oraifon : comme û il faloit là 
anfsi feruire caufapotius quàm ueritati, Toutesfois la 
conclufion d'icelle me feit penfer que vous auez eu 
quelque fcrupule & remords de confcience : encore 
que ie ne puifTe croire que vous l'ayez defchargee 
finon à demi, car i'eftime que vous n'eufsiez pas 
confeillé à vos compagnons de fe fier à vne prière fi 
mal fondée. 

Philavsone. Pourquoy mal fondée? 

Celtophile. Pourceque fe fier à vne telle prière, 
ce feroit fe perfuader de pouuoir abufer de la bonté 
de ce grand Commandeur (comme vous l'aues 
appelé) tout-ainfi que celuy abuferoit de la bonté du 
roy qui feroit vn meurtre de fang froid, de guet à 
pens, & contre (à confcience, en fe fiant à la grâce 
qu'il obtiendroit d'iceluy. 

ÂQ refte, ces deux harangues ont faiâ vne grande 
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interruption de ma leçon : à laquelle ie vous prie de 
retourner. 

Philavsone. Ne vous attendez pas que i'y re- 
tourne que nous ne m'ayez appris en recompenfe 
tous les beaux mots Grecs gallicizez que vous 
fçauez. 

Celtophile. Quels beaux mots Grecs gallicizez ? 

Philavsone. Vous auez vfé naguère de trois, les- 
quels me font penfer que vous en fçauez bien d*au- 
tres. Car vous auez diâ, Si délicats Ôc hapficores. Et 
auparauant vous auiez diâ EUipfe de nez, âc Hyper- 
bole de nez. Or ay ie efté bien esbahi que vous, qui 
parlez de ceux qui dithyrambizent, & vous en mo- 
quez, vûez ainfi tout en vn coup de deux traits qui 
font purement dithyrambiques, toutesfois ie les ay 
laifTez pafTer lans mot dire, de peur de rompre le 
propos fur lequel nous eftions. 

Celtophile. Quant à moy, i'enten qu'il foit per- 
mis de dithyrambizer quand on veut rire. 

Philavsone. Mais eft-il permis de dithyrambizer 
& grecifer tout-enfemble ? 

Celtophile. Les vrays traits dithyrambiques, 
pour parler proprement, ne peuuent eftre qu'en la 
langue de laquelle ont vfé les poètes dithyram* 
biques. 

Philavsone. Mais qui vous a meu de dire Ellipfe 
de nez, non pas Eclipfe de nez ? 

Celtophile. La raifon m*a meu, voire m'a com- 
mandé d'vfer de ceftuy-la, non pas de ceftuy-ci. 
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& voufmefme fi vous penfez bien à l'origine & figni- 
fication de ces deux mots, confefTerez qu'il faloit 
ainfi parler, car EUipfe de nez fignifie qu'il s'en faut 
quelque chofe qu'il ne foit de tel qualibre qu'il doit 
eflre, & principalement quant à la grandeur : mais 
Eclipfe de nez fe diroit de celuy qui auroit perdu 
fon nez au pays de Suerie, & par ceft accident ou 
par autre n'en auroit point du tout. 

Philavsone. Penfant à l'origine de ces mots 
(comme vous auez did) ie trouue que vous auez bien 
parlé : & que l' eclipfe eft bien plus dangereufe que 
rellipfe. Or maintenant puifque ie voy que vous 
prenez plaifir à ces gentils mots tirez du Grec, ie 
vous veux confeffer vn fecret qui eft entre moy 
& quelques miens compagnons, qui ont aufsi affez 
cognoifîance de cefte langue : ceft, que nous en 
auons tiré certains mots, qui nous feruent comme 
d'vn iergon entre nous, pour n'eftre point entendus. 

Celtophile. Ce n'eft pas fans les changer un peu. 

Philavsone. Nenni : mais auec peu de change- 
ment (comme vous fçauez) le Grec s'aCcommode 
beaucoup mieux awec^ le Frances, que l'Italien, ni 
autre langage eftranger : & principalement quant à 
quelques fortes de mots, defquels nous auons defia 
les femblables d'ancienneté : c'eft à dire, aucuns 
qui font de mefme forme. Car quant à ceux 
qui font tels, fi nous les appliquons à noftre vfage> 
leur donnans la terminaifon qu'ont defia quelques 
autres anciens en noftre langue, nous pouuons dire 
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que nous badiflbni fur vn fondement hiâ par nos 
ancedres. 

Celtophilb. Tous ceux qui ont congnoiflance de 
ces deux langages, du Grec & du François, vous 
accorderont cela. Mais & ce que ie puis comprendrCi 
vous faites enfemble comme vue petite académie. 

PiiiLAVSONK. Ouy. 

CfiLTopiiim. Vous plalroit-il pas me faire tant de 
bien, que de me communiquer quelques-vns de ces 
mots ? 

PiuLAVsoNB. l'en fuis content, à la charge que 
vous ne defcouuriress pas le pot aux rofes. 

Celtophilb. AiTcure^s vous de cela. 

Philavsone. Comme m'en tenant bien affeuré, ie 
commanceray par le mot d'Achrimatle. Car quand 
nous voulons parler de quelcun l'argent duquel eft 
eclipfé, nous difons, Jlejl malade dUichrimatie, Qpand 
nous voulons déclarer que quelcun eft incondant, 
& variable, nous difons, // ejï fuhi$â à l*a[lathie, 
Qpand nous voulons dire, C'ed vn vanteur, nous 
vfons de ces mots, Ceft monfieur Àlaionidê, Nous 
en auons trois entr'autres, fort communs, pourceque 
l'occafton fe prefente fouuent d*en vfer. c'eit que 
quand nous voulons parler d'vn donneur de belles 
paroles, ou donneur d'eau benifte de cour, nous 
difons, CeJÏ un chreftologue ; ou, Ceft un calomythâ^ 
ou CeJÏ un bedymytbe. Pource aufsi que fouuent 
nous auons befoin de nous entraduertir de ceux que 
nous fçauons eftre phantadiquesi ou blurres, ou 
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bien tels que ceux qu'aucuns courtifâns appellent 
Stropiei de la uruelUy nous les fignifions par vn mot 
qu'on n'a garde de deuiner. car nous les appelons 
feleniques. 

CsLTOPHiLEy Quant à ceux-ci, vous les traittez vn 
peu rudement, car ce mot Seleniquts (fi le ne 
m'abufe) eft comme fi on difoit Lunatiques. 

Philavsone. le vous confefTe que nous ne les 
auons pas efpargnez. 

Celtophile. le vous prie me faire part du refte. 

Philavsone. Quand quelcun fiiruient que Tvn de 
nous congnoift auoir la langue bien longue (comme 
on parle communément) c'eft à dire, eftre grand ba- 
billard, & aimer à rapporter ce qu'il oit : pour 
aduertir les autres, il demande à l'vn, Monfieur con- 
gnoijfexruous point une herbe qu^on appelle Athyro- 
ghffie? 

Celtophile. Cefte interrogation eft le mot du 
guet. 

Philavsone. Ouy, c'eft le mot du guet, qui vaut 
autant que fi nous difions, digito compefce labellum. 
Et pour aduertir touchant quelcun qui fiiruient, 
qu'il eft un grand menteur, & qu'il ne Éiudra pas 
croire la dixième partie de ce qu'il dira, l'vn de- 
mande à l'autre, Monfieur congnoij/ei-uous point une 
herbe qu'on nomme Pfeudopbile ? 

Celtophile. Celuy auquel on £ût cefte interroga- 
tion touchant l'vne ou touchant l'autre, que rei- 
^ond-il? 
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Philavsonb. Qpelquesfois il refpond qu*il la con- 
gnoift bien, & qu'il la luy montrera en allant par 
les champs : aucunes fois il dit ne la congnoiftre 
point, mais bien vne qui a vn nom approchant. 
Mais efcoutex encores vn terme, lequel nous fert de 
mot du guet, pour faire entendre à nos compagnons 
que celuy qui eft venu nous trouuer, eft vn homme 
qui fe met incontinent en cholere, & lequel prend 
la cheure pour bien légère occafion. 

Cbltophilb. Le pourrois-ie point deuiner? 

Philavsonr. Pourquoy non? 

Ckltopiulb. Ceft O^ychoh, 

Philavsonr. Non eft. 

Crltophilb. Ce n'eft pas aufsi PicrochoU. 

PinuvsoNR. Non. c'eft vn (pour vous dire la vé- 
rité) lequel ne peut pas eftre fi congnu que ceux<i, 
pourcequ*il ne fe trouue pas es Dièionnaires : mais 
il eft du tout pareil quant à la compofition. 

Crltophilr. Seroit-ce point Polychohf 

Philavsonr. Non. c*e(l TachychoU. 

Crltophilr. Il eft fort bon : & renient du tout à 
OtychoU^ quant à la fignification. Vous demandez 
donc, ainfi que des autres, fi on fçait point des nou- 
uelles d'une herbe qu'on nomme Tachychole. 

Phiuvsonr. Ouy. vray eft que quelquefois au 
lieu de dire que ce mot, ou Tvn des fufdifts, foit le 
nom d*vne herbe, nous difons que c'eft le nom de 
quelque minerai. 

Cbltophilb. Et les furuenant que difent-ils ? 
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Philavsone. Que iamais ils n'ont ouy parler de 
telle herbe, ou tel minerai. 

Tay quafi oublié de vous dire le : nom d'vne 
quatrième. 

Celtophile. le fuis ioyeux que vous ne Tauez pas 
oublié, mais feulement quafi oublié. 

Philavsone. Quand nous voulons aduertir Tvn 
l'autre que tel ou tel eft grand moqueur, & qu'il 
Êiut parler bien corredement deuant luy, & regarder 
trois fois qu'on dit, nous parlons d'une herbe qui eft 
nommée Polychîeue, 

Celtophile. Plufieurs de ceux mefmement qui 
ont bonne congnoifTance de la langue Greque, ne 
s'auiferoyent pas Comment ce mot eft forgé. Quant 
i moy ie ne m'en fuffe pas auifé fi ie n'euffe fceu 
l'application. Au reste ie vous fçay merueilleufement 
bon gré de m'auoir appris tant de beaux mots : 
& vous prie des maintenant que quand ie feray à la 
cour vous faciez tant enuers vos compagnons, que 
ie fois receu en l'académie. 

Philavsone. le m'afleure que i'obtiendray cela 
d'eux fort aifément, quand ie leur auray déclaré 
voftre fuffifance. Mais aufsi la congnoiifans telle, 
ils voudront que vous fymboliziez de première 
arrivée. 

Celtophile. Il ne tiendra pas à cela. 

Philavsone. Non pas fi vous voulez : mais il 
femble que vous referuiez volontiers voftre fçauoir 
pour vous. Et qu'ainfi foit, ie vous appren beaucoup 
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de choufes : & vous ne m'apprenez que le moins 
que vous pouuez. 

Celtophilb. Maintenant fi i'entremelloîs quelque 
propos, ce feroit pour interrompre touiours d'auan- 
tage les aduertiflemens que vous auez commancé à 
me donner. 

Philavsone. le n'ay pas feulement commancé, 
mais i'ay défia bien auancé, et prefque acheué, 
quant à ce dont il me fondent, referuant le refte 
pour le mémoire que ie vous feray. 

Celtophilb. le m'en fie à vous. 

Philavsone. Vous le pouuez & deuez bien faire. 
Et pour ne vous charger de tant d'aduertiflemens 
& inftrudions par le menu, ie vous donneray cer- 
taines règles générales. Dont la première fera, 
qu'entre les mots & les façons de parler vous choi- 
fifsiez toufiours ceux & celles qui font plus propres 
pour trencher du gros, & fentent mieux leur gran- 
deur, ou pour le moins leur magnificence. Car notez 
qu'en la cour, maintenant encore plus que de voftre 
temps, vn homme ne vaut que ce qu'il fe fait 
valoir. Pour exemple donc, au lieu de dire, l'ay 
receu vne lettre, il eft plus feigneurial de dire Tay 
reuu un paquet, 

Celtophilb. Mais s'il n'y a qu'vne feule lettre 
de demi-fiieille de papier, faudra-il aufsi dire Vn 
paquet? 

Philavsone. Pourquoy non? fi d'auenture vous 

II 26 
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n'auiez i faire à perfonnes qui examinaflent les 
choufes de près. 

CfiLTOPHaE. Encore faites vous bien de m'ad- 
ioufter cefte exception. 

Philavsone. Et puis il vous faudra dire fouuent 
que vous auez des aduertiffemens venans de boa 
lieu. Encore n'eft ce pas tout, car il faut adioufter 
que le courrier qui les vous a apportez, a faiâ vne 
extrême diligence : quand bien le porteur n'auret 
couru la porte que fur vne charrette à bceufs. Que 
s'il aduenet qu'on vous dift que vous n'auez rien de 
nouueau, & qu'il n'y a laquais en la cour qui ne 
fçache cela : alors il vous faut dire, le voy bien que 
c'eft : vous tireriez voulontiers de moy les particula- 
ritez qui m'ont elle efcrites : mais vous me pardon- 
nerez : car il me les faut encore tenir fecrettes, 
iufques à ce qu'on les ait mandées à fa maiefté. 

Celtophile. Mais s'il n'eftôit rien de tout cela, 
ne faudroit-il pas lailTer de le dire ? 

Philavsone. Il s'entend bien qu'il ne faudret pas 
laifler de le dire, pour vous faire valoir. Et quand 
vous efcriuez en quelque lieu, encore qu'il n'y ait 
qu'vn petit mot, & que vous n'ayez aucun porteur 
exprès, mais mettiez la lettre en la mifericorde du 
premier que vous rencontrerez, fi Êiut il dire que 
vous auez depefché voftre bafque, qui va comme 
le vent. 

Celtophile. Mais fi on fçauoit bien que ie n'ay 
point de laquais alors que ie le diray (comme vous 
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fçauei que les laquais nous quittent fouuent) ne 
laifleray-ie pas pourtant de dire cela? 

Philavsone. Ou on fçauret cela, il fe faudret 
bien garder de parler ainfi : n^is ie prefuppofe que 
vous parliez deuant ceux qui feront pour croire de 
vous ce que vous en direz, & iugeront par la de vos 
£sicultez & de vos moyens. 

Celtophile. Voyla vue prefuppoûtion à laquelle 
i'ay beaucoup de chofeS à répliquer. 

Philavsone. le vous prie n'interrompre point 
mon propos : car ie fuis en bon train. 

Celtophile. Pourfuyues donc. 

Philavsone. Notez qu'il feiut que vos façons de 
parler s'accordent bien les vues auec les autres pour 
donner à entendre que tout eft honnorable en voftre 
endret. Et pourtant il ne faut pas dire, Tay des 
afiaires, ou des faciendes : mais, Tay à negotier auec 
un tel feigneur : item, Fay à traitter auec un tel 
d'affaires urgentes, & qui importent du feruiu de leurs 
maiejlex. Quelquesfois aufsi plus particulièrement, 
// me faut aller prendre les inftruâions de ma negotia- 
tion. Entre autres choufes il fera bon d'auoir fou- 
uent cela en la bouche, que vous auez quelque 
depefche à £iire, & que le courrier n'attend plus 
que cela. Et ne faudra oublier de fe pleindre quel- 
quesfois de ce qu'on fe repofe fur vous de tant de 
depefches, qu'à grand* peine trois fecretaires y pour- 
royent fournir. Au refte aufsi il fiiudra prendre 
garde d'vfer de mots par lefquels tous £ticiez penfer 
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que vos facilitez font correfpondantes au crédit que 
vous auez auprès des grands, & que vous auez 
d'eux tout ce que vous voulez : & pourtant encore 
que vous n'eufsiez ei^ monté que fur vne haridelle, 
û faudra-il dire que vous eftiez monté fur vn bon 
traquenart, ou fur vn double courtaut (félon que 
requerra le voyage duquel vous parlez) & toutesfois 
qu'ordinairement vous auez accouftumé de prendre 
la pofte. Et cela fonnera enoore bien mieux, & plus 
haut, û vous adiouftez que ce traquenart, ou ce 
double courtaut, eft vn prefent que vous a faid vn 
tel feigneur. Et fuyuant ceci vous fouuiendra de 
faire penfer par vos propos que vous tenez maifon, 
& auez train, tellement qu'il ne faudra pas dire, l'ay 
commandé à mon valet, ou, à mon laquais : mais, 
l'ay commandé à mes gens. Aufsi ne faudra pas dire 
Mon cheual, ou Ma monture : mais. Mes chenaux, 
ou Mes montures (comme aufsi en pluûeurs autres 
choufes il vaudra mieux pluralizer) voire quelques- 
fois (félon les perfonnes aufquelles vous parlerez) 
pourrez bien prendre la hardiefTe de dire Mon 
efcuyrie, 

Celtophile. Mais encore qu'vn perfonnage n'euft 
aucune des chofes que vous auez diftes, voudriez- 
vous que par fes propos il fift femblant de les 
auoîr? 

Philavsone. Pourquoy non ? 

Celtophile. Pourceque premièrement il ne feroit 
pas (peut-eftre) affez impudent pour ce faire : fecon- 
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dément, il pourroit eftre incontinent defcouuerty 
quand on le verroit n' eftre accompagné d'aucun 
feruiteur, ne fe retirer en aucune certaine maifon : 
& aller fouuent à pied ou befoin feroit d'aller à 
cheual. 

Philavsone. le prefuppofe que celuy qui fe 
voudra gouuerner félon ces enfeignemens, foit 
homme d'efprit, & prompt à trouuer fes excufes ou 
elles feront requifes. Et quand il fe trouuera en lieu 
ou les autres feront accompagnez, luy non, il pourra 
dire qu'il a enuoyé tous fes gens, l'un deçà, l'autre 
delà : & faire bien du fafché de ce qu'aucun d'eux 
ne retourne, & monftrer qu'il a grande enuie de 
defcharger fa cholere fur quelcun d'eux. Ou bien il 
pourra dire que fes valets l'ont quitté depuis quel- 
ques iours, & qu'il eft après à en cercher. 

Celtophile. Et quant à la maifon? 

Philavsone. L'excufe eft encore plus facile, car il 
pourra dire qu'il a vne maifon fort commode & 
plaifante, mais vn peu efloignee du chafteau : & 
outre cela, qu'il a tant à negotier (& mefmes pour 
aucuns des grands) qu'ordinairement il feret plus de 
minuiâ deuant qu'il s'y puft retirer. 

Celtophile. Qjiant à ce qu'on le verroit aller à 
pied ou il feroit requis d'aller à cheval, qu'allegue- 
r oit- il? 

Philavsone. Si ce n'cftet pas loing, il diret qu'il 
fait ceft exercice par le confeil des médecins : û 
c'eftet vn peu loing, il faudret, pour faire bien la 
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mine, cheminer tout botté & efperonnéy & dire 
qu'en la fin il rencontrera fes gens, qui amènent fes 
montures, & le cerchent par tout. Ou bien que 
quand il a penfé monter, tous fes chenaux fe font 
trouuez bleflez : mais il a mandé fes gens en dili* 
gence en tu lieu qui n'eft pas loing, d'où on luy 
doit venir au deuant auec deux ou trois bonnes 
montures. 

CELTOPmLE. Vous auez beau dire : il eft impof- 
sible qu*on puiffe iouer long temps vue telle farce, 
fans qu'on s'en apperçoiue. 

PmLAVSONE. le vous confeffe bien que fi on fe 
trouuet ordinairement auec les meûnes perfonnes, 
on feret defcouuert en peu de iours : mais il fe faut 
garder de cela : & fur tout, faire en forte qu'on foit 
bien enconche, comme on parle auiourdhuy. car 
cela efl bien le principal : & n'eft pofsible de faire 
bien la piafe, fi on n'eft bien enconche. Et notez que 
fi vous eftes braue en habits (car ie me veux adrefler 
à vous aufsi bien en la fin de ma leçon, qu'en tout 
le précèdent) il le faut eftre encore plus en propos : 
& vous méfier quelquesfois de difcourir des choufes 
mefmement ou vous n'entendez rien : pourueuque 
ce foit deuant gens qui n'y peuuent entendre guère 
d'auantage : & iamais ne demeurer court de ref- 
ponfe, encore que vous fçachiez bien qu'il n'y a ni 
ryme ni raifon en ce que vous refpondez. Gir pour 
le moins vous pourrez dire comme l'autre, O parlato 
pur* Et les auditeurs, encore qu'ils ne trouuent pas 



DV LANGAGE FRANÇOIS ITALIANIZÉ 207 

grande raifon ea voftre refponfe, toutesfois à caufe 
de leur insuffifance, n'en oferont pas faire iuge-< 
ment : & quelquesfois penferont ne vous auoir pas 
bien entendu. Mais deuant ceux que vous craindrez 
qu'ils ne foyent gens d'efprit & entendement, vous 
parlerez le moins que vous pourrez. Car ie vous 
aduerti que maintenant il-y-a des efprits merueilleux 
pour defcouurir vn homme fi toft qu'ils peuuent 
entrer en difcours auec luy. 

Celtophile. Comment peut on euiter cela? 

Philavsone. Ce n'eft pas vous qui deuez demander 
cela, monûeur Celtophile. car iamais vous n'auriez 
peur de demeurer court, mais pour les autres qui 
ont vn remords de confcience touchant leur infuffi* 
lance & incapacité, il-y-a de bons moyens. 

Celtophile. Quels? 

Philavsone. Il faut prendre garde fi quelque 
choufe furuiendra point qui puifTe faire changer de 
propos. Et à faute de cela, dire qu'on voit pafTer 
quelcun auquel on a à faire. Ou, s'il auient alors 
que l'horloge fonne, dire. Vous me pardonnerez *: 
(ou, Vous me donnerez congé s'il vous plaifl) voyla 
l'heure qui m'appelle à vue afsignation. Ou bien 
(encore que l'horloge ne fonne point) vous excufer 
de ce que vous ne pourfuyuez le propos, ponrce- 
qu'il vous eft fouuenu fubitement qu'il vous Ëdet 
aller trouuer vn certain feigneur, auquel vous hut 
refponfe de quelque choufe qu'auez negotiee pour 
luy. Et û vous voulez alors italianizer gros comme 
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le bras (û d'auanture vous prenez plus grand plaifir 
aux italianifmes alors que maintenant) vous pourrez 
dire, le difmentiguois d* aller en un tel lieu : il m'y 
faut aller en frette : ce fera auec licence de uojlre fei- 
gneurie. Or quand il aduient qu'on vous fait feule- 
ment vne queftion en paflant, à laquelle vous voyez 
que ne pouuez refpondre : alors faut faire en forte 
qu'on impute à modeftie ce manquement de ref- 
ponfe, & dire que vous n'auez garde de ref- 
pondre le premier là ou vous congnoiifez des autres 
plus suffifans. Et quand quelcun d'eux aura ref- 
pondu, il faudra dire Ad idem. 

Celtophile. Mais û la queftion fe Mt de feul à 
feul? 

Philavsone. Encores y-a-il quelque moyen de 
defloumer vn tel coup, car vous pouuez dire que 
c'efl de luy que vous voudriez apprendre la raifon 
qu'il vous demande : & que ïi quelcun furuenet, il 
fe moqueret, & diret, Sus Mineruam, Ou bien fi 
vous pouuez vous aduifer de quelque raifon, quelle 
qu'elle foit, encore qu'elle n'ait aucune apparence, 
la pourrez propofer fous le nom d'vn autre : & dire, 
Il me fouuient qu'un iour quelcun me rendit vne 
telle raifon : mais ie luy fi bien confelïer que fa 
raifon n'auet aucune apparence : & toutesfois il ne 
me fouuient pas maintenant de celle que nous trou- 
uafmes en la fin eflre la vraye. Aucunesfois aufsi, 
quand on vous prefTera fort de refpondre, & que 
vous fçauez bien qu'on trouuera voflre refponfe fort 
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eftrange, & à bon droit, il vous faudra preuenir & 
comme arrefter le iugement de celuy ou de ceux à 
qui vous parlerez : en difant que vous rendrez vne 
refponfe du tout paradoxe : & que vous fçauez bien 
ce qu'aucuns ont accouftumé de refpondre, voire de 
ceux qui font eftimez les plus fçauans : mais qu'en 
beaucoup d'autres choufes les plus doftes fe trom- 
pent, & pourtant ne fuyuez pas leur opinion. Mais 
ie fçay vn moyen duquel vfant vous n'aurez befoin 
d'en venir fi auant, & pourrez couurir aifément voftre 
ignorance. Pardonnez moy fi ie di cela, car ie ne 
parle pas maintenant à vous comme fi vous eftiez 
monfieur Celtophile, mais comme m'adreflant à vn 
qui a befoin de cefte inftruâion. 

Celtophile. le l'enten bien : & ne feut demander 
pardon ou il n'y a point d'offenfe. Dite feulement 
ce moyen. 

Philavsone. C'eft qu'il faudra toufiours faire de 
l'empefché, voire de l'enhazé (comme on parle à 
Paris) afin qu'on ne vous vienne iamais aborder 
pour entrer en quelque difcours, ou difpute. Et fi 
vous voulez, ceci feruira aufsi à voftre réputation : 
& principalement fi vous faites en forte qu'on eftime 
que vous eftes employé aux grandes affaires. Et afin 
qu'on croye cela plus aifément, il faudra toufiours 
dire que vous venez du leuer, maintenant de quelque 
prince, maintenant du roy, maintenant de la roine : 
pareillement du difner, du foupper. dire que vous 
eftes chargé de tant d'aftaires importantes par les 
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vns & par les autres que vous ne fçauez de quel 
cofté deuez vous tourner, ne par ou deuez com- 
mancer. & ladefTus prendre quelquesfois occaûon 
de vous lamenter de ce que vous n'auez vn feul 
quart d'heure de repos, non pas mefme le loiûr de 
prendre voftre repas. 

Celtophile. Encore que le n'en vienne pas, 
& que ie n'y aye que faire, faudra-il dire que i'en 
vicn? 

Philavsoke. Et quoy donc ? pourquoy feriez-vous 
confcience de mentir en ceci aufsi bien qu'es choufes 
fufdiâes? veu mefmement que ceci fert beaucoup i 
voftre réputation ? Mais notez que vous ferez bien 
d'y aller ordinairement (fi vous pouuez auoir le 
crédit d'y entrer) encore que vous n'y eufsiez point 
à faire, èc qu'auîsi on n'y euft à faire de vous non 
plus que d'vn des faquins de Venife. Voire quelques- 
fois fera bon de fortir & puis rentrer incontinent, 
marchant fort vifte, comme a}'ant grand' hafte de 
retourner dire quelque refponfe. Et ce que vous 
fréquenterez ces lieux, vous feruira doublement. 
car outre ce qu'on vous eftimera homme auquel on 
fe remet de grandes affaires, vous apprendrez peu à 
peu le style, voire la caballe de ceux qui font vieux 
routiers en toutes fortes de courtifanifmes. Vous y 
apprendrez comment il fe faut gouuerner pour 
n'eftre point eftimé vn fot : comment il faut faire 
bonne mine en mauuais ieu, & contrefaire le fuffi- 
fant, nonobftant que voftre infuffifance foit fort 
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grande. Voui y apprendreis de quelle forte de propos 
fe repalfTent volontiers les oreilles des grands : 
quellei facéties ou plaifanteries leur font les plus 
aggreables. Vous y apprendrez comment il fe faut 
tellement accommoder à leurs humeurs, qu'en rien 
ils ne foyent contredits : mais au contraire s'ils 
difent que le corbeau e(l blanc, 6c que la nege cft 
noire : dire que le corbeau voirement cft blanc, fit 
la nege eft noire. Et encore polir mieux faire, il faut / \ 

pafîer plui outre : 6c dire que le corbeau cft cttre- 
mement blanc, la nege eft extrêmement noire« 

Cbltopmilb. le vous lailfe tout dire, pourceque 
vous sues diâ que vous vouliex acheuer yfotirt 
leçon, en vous adrcfTant à moy touchant ceci, aulsi 
bien que touchant le précèdent. Autrement ie vous 
dirois que vous perdez voftre temps : 6c que vous 
m'apprendriez aufsi toft à voler, qu'à vfer de tant de 
façoni de faire, aufquellci mon cueur refifte. 

Philavbokr. Si eft^e que vous suez befoin de 
vous accommoder à aucunes, û vous aucx enuie de 
monter bien haut, quand vous iercx à la coun 

CsLTopMtLB. l'aime mieux ne monter pas fi haut, 
de peur de me rompre le col. 

PMtLAVSoKfi. le ne laifleray pas pourtant d'acheucr 
ma leçon : 6c puis voui en prettdrei et que bon 
vous femblera. 

CxLTopMtLS. le vous prcfteray voulontiers au-* 
dience, iusques à la fin. 

Philavsonb. Veci donc vn «duertiflcment fort 
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proufitable, qu'il faut adioufter aux precedens : c'eft 
.que n*eftant fi petit fainft en la cour qui ne vueille 
auoir fon offrande, & cefte offrande ne pouiiant 
eftre d'autre choufe le plus fouuent, finon de leur 
faire beaucoup plus d'honneur qu'il ne leur appar- 
tient : il vous faut accommoder à vfer de titres beau- 
coup plus honnorables que leur qualité ne requiert : 
& principalement quant aux gens de guerre : voire 
iufques à appeler Capitaine vn fimple foldat. 

Celtophile. Mais il penfera que ie me moque. 

Philavsone. Non fera : mais eftimera qu'à fon 
minois vous le iugez eftre capitaine. En vn befoing 
aufsi il faut fçauoir dire à quelcun, Vofire page, au 
lieu de dire Voftre laquais. 

Celtophile. Si eft-ce que difficilement ie m'ac- 
commoderois à tel langage. 

Philavsone. Il faut bien paffer plus outre, quant 
à telle accommodation, car il faut fçauoir en vn 
befoing appeler vn fimple poftillon, monfieur le 
cheuaucheur : voire vn fimple palefrenier, monfieur 
Tefcuyer. Et comme vous appelleriez ceftui-ci 
efcuyer (entendant Efcuyer d'efcuyerie) aufsi en vn 
befoin il faudret appeler vn fouillard de cuifine, 
monfieur l'efcuyer, entendant Efcuyer de cuifine. 

Celtophile. Id ne dirois iamais ni l'vn ni Tautre 
fans rire, car il me fouuiendret d'vn chaftreur, 
qui voulet eftre appelé Efcuyer trenchant ^e geni- 
toires. 

Philavsone. S'il adulent que le ris vous furprenne, 
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il faut faire fcmblant de rire de quelque choufe qui 
vous vient foudainement en mémoire. Mais i'ay 
bonne efperance que vous apprendrez bien-toft à 
vous commander iufque là, que puifsiez vous garder 
de rire, quoy que vous difiez : encore qu'à celuy 
pour lequel vous na daigneriez remuer le; petit 
doigt, vous offriez tout plaifir & feruice : voire que 
vous difiez qu'il peut difpofer de vous comme de 
fon efclaue. & à celuy auquel ne voudriez obéir en 
la moindre choufe du monde, que vous eftimeriez 
vne grandifsime faueur s'il luy plaifet vous honnorer 
de fcs commandemens. Et à celuy pour lequel vous 
ne voudriez endurer vne chiquenaude, que vous 
elles preft de mourir à fes pieds. 

Celtophilb. Vous m'auez bien gardé le plus dif- 
ficile de toute la leçon pour la fin. 

Philavsonb. Si faut-il venir iufques à vn tel degré 
d'accommodation, & encore n'e(l-ce pas le plus 
haut. Car il fe faut aufsi accommoder quant à ce 
qui touche la confcience, non feulement à l'en- 
dret des hommes, mais aufsi à l'endret de Dieu : 
fans auoir efgard à ce diâon ancien, Amiens ufque 
ad aras. 

Celtophilb. Comment entendez-vous cela? 

Philavsonb. Si vous auez fouuenance de ce que 
ie vous ay diâ tantoKl, en parlant des Êiçons de 
parler ou vous trouuiez de la profanation, vous 
pouuez bien iuger qu'il ne faut point tellement faire 
profefsion d'vne religion, qu'on ne foit preft de la 
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changer incontinent félon les occurrences : (anfsi 
viftement que le polypus Se le chameleon changent 
de couleur) Voire y-a bien d*auantage : c'eft qu'en 
vn befoing il n'en faut point auoir du tout, on 
pour le moins (aire femblant que vous n'en auez 
point. 

Celtophile. Et comment? chacun m'appelle- 
roit-il pas Athée ou Atheifte? & comme tel ne 
ferois-ie pas dechaflé? 

Philavsone. Au contraire, quelcun parauenture 
fe trouueret qui diret que vous eftes de ce bois 
qu'on cerche temps : duquel font ceux qu'auiour- 
dhuy on appelle Hommes de feruice^ ou Gens de fer- 
uice : defquels parcideuant aufsi ie vous ay faiâ la 
defcription. 

Celtophile. Voulez-vous que ie vous die la 
vérité, monfîeur Phîlaufone ? vous me faites drefler 
les cheueux en la tefte, en me tenant tels propos. 

Philavsone. Si 6ut-il que vous foyez aduerti de 
tout, auant qu'aller à la cour. & de ceci notamment, 
qu'il vaudret mieux aller en Flandre sans couftcau 
(ce que toutesfois l'ancien prouerbe ne confeille pas) 
qu'aller à la cour fans eftre garni d'impudence : 
principalement quand on y eft encore tout nouueau. 

Celtophile. Vous me donnez tout en vn coup 
beaucoup de merueilleux aduertiflemens. 

Philavsone. Ce font les derniers, & pourtant ie 
vous les ay gardés pour la bonne bouche. 

Celtophile. Vous me pardonnerez, s'il vous 
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nombre. & ie vouf auei bien d\à que ie pe nfei que 
noui trouuerions chez luy aucuns de cet mignoni « 
le les voui laifleray donc contempler^ iani faire 
{emblant de rien. 

CELTOfHiLE« Mais auant que nous mondrer, pen- 
ibns à vne cbofe, c*eft: comment nous pourrons iouir 
de monfieur Philalethe ; c'ed à dire, comment nous 
luy ferons quitter cefte compagnie. 

PfliLAVSONE. 11 ne feret iamais ce tour, il eft trop 
ciuil etlionnede : mais ie (çzy bien vn autre expé- 
dient. 

Celtophile. Q^el eft-il ? 

Pmilavsone. Ceft que vous lui prefentie^ ce Vir- 
gile que vous auez en voilre pochette, comme luy 
voulant demander Ton opinion touchant quelque 
pailâge. car iamais on ne vit diables mieux fuir à 
force d*eau benifte (au moins s*il eil vray ce que 
difent les vendeurs d*eau benifte) que vous verrez 
ces gentils-hommes fuir aufli toft quMIs orront par- 
ler Latin : et puis s'en iront grommelans que nous 
ibmmes des pedans. Gir c'eft auiourdhuy la couf- 
tome de plufieurs courtiikns (comme ie vous ay 
deiîa aduerti) d'appeler pedans tous ceux qui ne font 
pas ignorans comme eux, & qui fe meilent de deui- 
iér de quelque choufe qui concerne les lettres. Mais 
vn iour ie rendi bien le change i quelques-vns qui 
me donnoyent ce nom, leur refpondant que i'aimes 
mieux eftre pédant qu'afne. 

CfiLTOFHiLE. Ils meritoyent cefte refponfe. Mais 
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efcoutez : auant que nous monftrer à monfieur Phi- 
lalethe, ie vous fommç de la promefle que vous 
m'auez faiâe, de vous tenir à Ton opinion touchant 
noftre difpute, fi le langage Italien eft plus plaifant 
& de meilleure grâce que noftre François. le vous 
prie aufsi qu'en luy parlant vous vous gardiez d'en- 
tremefler force mots Italiens, ainfi qu'auez faiâ au 
commancement de nos deuis. Car vous vous en 
eftes afiez bien corrigé depuis : & n'ay occafion de 
m*en pleindre. Et pour vous dire priuément, fi 
c'euft efté vn autre, i'eufle penfi qu'il n'euft eu au 
ventre que ces mots la, pris de ce langage eftrangeri 
& que cela eftoit caufe qu'après la première boutée^ 
mes oreilles ne fentoyent plus vn fi pefiint fardeau. 

PiiiLAVsoNB. Qjiiant à ce que vous me fi)mmez de 
ma promefle, ie fuis preft de la tenir : quant à me 
garder d*entremefler des mots Italiens en parlant à 
monfieur Philalethe, ie le feray le plus qu*il me fera 
pofsible, & vous confefle bien que quand ie fi)r8 
d*auec les courtiCms, & que fur le champ l'aborde 
quelcun, ie fuis beaucoup plus dangereux (pour 
ceux qui craignent cela) en ma première boutée, que 
ie ne fuis après. Mais veci monfieur Philalethe qui 
nous vient au deuant. 

Phiulbthb. Ha mefiiieurs, vous (oyii les bien- 
venus. 

Philavsonb. Nous fçauions bien que nous ne pou- 
uions eftre que les bien-venus. 

Philalbthb. Mais tant mieux le fierez vous qu'il- 
II iS 
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y-a plus long temps que ie n'ay eu ce bien de vous 
y voir tous deux enfemble. le me doute que vous 
m*ayez drefTé quelque partie. 

Celtophile. le vous diray la venté : en venant 
ici nous fommes entrez en quelque difpute de 
laquelle nous vous auons faiâ juge, 

Philalethe. Si la matière eft haute, vous n'auez 
pas guère bien choiû : mais pour le moins vn qui 
fera tout ce qu'il pourra, pour vous mettre d'accord. 
Et à ce que ie voy, vous ne vous eftes pas fort 
efchauflez, Tappointement fera aifé à fairç. le vous 
prieray feulement me donner le loifir d'acheuer vn 
propos que i'auois commancé à ces deux gentils- 
hommes : lequel acheué ie m'afTeure qu'ils pren- 
dront congé, & ie reuiendray vous trouuer, 

Philavsone. Nous ferions bien marris que noftre 
venue incommodait vos bons propos, nous nous 
pourmenerons ici pendant que vous les acheuerez. 

Celtophile. Or-fus, n'eftes-vous pas d'aduis 
qu'incontinent que monûeur Philalethe nous reuien- 
dra trouuer, nous luy proposons la queflion que 
nous auons referuee à fa prefence, ou pluiloft à fon 
iugement ? 

Philavsone. Ouy : mais ie m'afleure que vous 
auez choifi un iuge qui vous condamnera. 

Celtophile. Puifque vous auez cefte opinion, il 
ne vous doit pas eftre fufped. mais ie ne penfe pas 
qu'il accorde que la langue Italienne doiue eflre pré- 
férée à la Françoife. 
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Phîlavsone. D'vnc choufc icm'affcure, c'eft que 
nous auons choifi vn iuge compétent, car ie croy 
qu'il n*y ait homme à cinquante lieues à la ronde 
qui entende mieux la langue Francefe, tant pour 
eftre fa langue naturelle, que pour s*y eftre exercé 
par diuers efcrits : & Tltalienne, pourcequ*il a paflé 
en Italie vne partie de fa ieunefle : & depuis ne luy 
eft pas aduenu comme à plufieurs, d'en oublier 
quelque partie par difcontinuation. Car au contraire, 
toufiours depuis fon retour, il s'eft entretenu en 
cefte langue, tant pour la fréquentation auec plu- 
fieurs Italiens, comme aufsi par la leâure ordi- 
naire. 

Celtophile. Vous n'adiouftez pas vne chofe qui 
toutesfois luy peut grandement feruir à faire boa 
iugement de ce dont il s'agit : c*e(l qu'il a congnoif- 
(ance d'autres langages, & nommément du Grec 
ôc du Latin. Or eftant vne diofe hors de difpute 
& de controuerfe, que le langage Grec eft le plus 
parfaiâ de tous ceux qui font, 6c de tous ceux qui 
ont iamais efté, il emporte beaucoup, pour afleoir 
bon iugement, de fçauoir lequel de ces deux lan- 
gages, le François & Tltalien approche plus de la 
perfeâion du Grec. Mais voyci motiûeur Pbilalethe 
qui retourne defia vers nous. 

Philalethe. Pardonnez moy fi ie vous ay hiâ 
attendre fi long temps. Allons-nous mettre à noftre 
aife : finon que vous aimiez mieux peripatetifer. 

Celtophile. Qpant à moy, ie vous confefleray la 
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dette : i'ay bon courage, mais les ïambes me fail- 
lent : & pourtant ie trouue voftre première opinion 
meilleure, qui eft de s'aller afïeoir. 

Philalethe. Or-fus mefsieurs, de quoy me vou- 
lez vous faire iuge? I'ay grand peur qu'il ne foît 
queftion de quelque chofe, de laquelle au contraire 
ie me voudrois & deurois rapporter à vos iuge- 
ments. 

Celtophile. Vous plaift-il, monfieur Philaufone, 
racomter à monfieur Philalethe noftre difpute, & 
dont elle eft procedee ? ou bien, voulez vous que ie 
lay en face le récit? 

Philavsone. Vous pouuez vous affeurer que luy 
*& moy trouuerons fort bon le récit que vous en 
ferez. 

Celtophile. Voyci donc, monfieur Philalethe, 
comme il en va. Nous eftans rencontrez hier mon- 
fieur Philaufone & moy, fufmes d'accord de vous 
venir voir, or en deuifant par le chemin, & parlant 
de la corruption qui eft au langage François, & nom- 
mément au courtifan, ie luy di que ce qui me def- 
plaifoit entre autres chofes, voire fur toutes chofes, 
c'eftoit qu'on le farciffoit ainfi de mots Italiens. Car 
ie voyois que luy mefme, en deuifant auec moy, ne 
s'eftoit pu garder d'entrelarder fon parler de force 
mots de ce pays-la. LadefTus il me remonftra que 
quand il voudroit il auroit granà'peine de s'en gar- 
der, pour s'y eftre totalement accouftumé à la cour : 
pourceque là tant plus le langage François eft farci 
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de mots Italiens, tant meilleur il eft iugi, & de 
meilleure grâce. Or ne fe contenta il pas de ceci, 
mais pafla bien plus outre : voire iufques à dire que 
celle manière de farcir noftre langage de mots Ita- 
liens ne luy femble pas de mauuaife grâce, pource- 
que la langue Italienne eft merueilleufement belle à 
fon gré. Et fur cela luy efchapa de dire vne chofe 
qui m'eftonna fort : afçauoir, qu'elle luy plaifoit 
d'auantage, (ans comparaifon, que la noftre. Voyla 
nos propos en brief, & à la vérité, fi i*ay bonne 
mémoire. 

Philavsone. le confefle qu'ils furent tels : mais 
quant à ce que vous auez opinion qu'il m'efchapa de 
parler ainfi, cela ne vous accorderay-ie pas. car 
c'eft vne chofe qui ne. fut point diâe par moy légè- 
rement, ni à la volée, ains après y auoir penfé fou- 
uentesfois. 

Philalethb. Vrayement ie voy bien qu'il aduiendra 
ce que ie craignois : fçauoir eft, que ce ne fuft chofe 
de laquelle par raifon ie me deuffe pluftoft rap- 
porter à vos iugemens que vous au mien. 

Celtophile. le vous prie, monfîeur, laiffer non 
feulement cefte excufe, mais toutes les autres que 
vous pourriez amener pour nous efconduire. Car ie 
ne penfe point que vous en pufsiez mettre vne feule 
qui ne deuft eftre receue par nous comme valable : 
veu la fuffifance que nous fçauons eftre en vous, 
fpecialement et> tout ce qui eft requis pour décider 
noftre différent. 
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PhilalsTHé. Au moins voudrois-îe bien auoir vn 
adioinâ. Toutesfoid à faute de ce, ie vous promets 
que i'examineray tant mieux la matière, û vous auez 
tous deux la patience. 

CsLTOPttiLfi. le vous promets Tauoir bien de ma 
part. 

Philavso^e. le né Vous en promets pas moins. 

Philalethb. Pour entrer donc en matière, ie 
commanceray par vn propos que vous, monfieur 
Philaufôue, confeffeî auoir tenu : fçauoir eft, que 
tant plus le langage François eftoit farci de mots 
Italiens, tant meilleur on le iugeoit, & de meilleur 
grâce. Car ie defire fçâuoir àt vous qui font ceux 
qui font ce iugement. 

Philavsone. Tay dift que c'eftet à la cour ou il 
eftet iugé meilleur : ainfi vous pouuez bien penfer 
que les iuges que i*entens, ne font autre que courti- 
&ns. mais notez que ie parle de courtifans, qui 
ont du garbe, ou (fi vous aimez mieux) qui font 
garbez. 

Celtophile. Il vous plaira, monfieur Philaufone, 
tout d'vn train donner ici la définition de ce que 
vous appeliez hier le langage courtifân. car vous 
auez eu afifez long terme d'avis. 

Philavsone. le vous refpondray tout d'vn train 
que c'eft le langage que parlent ces courtifans 
garbez. 

Celtophile. Il £aloit bien prendre fi long terme, 
pour me payer puis d'vne telle monnoye : laquelle 
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11 me fiiudra necc(Taircment rechanger en quelque 
autre, fi le veux faire mon proufît de voftre paye- 
ment. Car ie ne fçauroii que faire de celle efpccc 
que vous appelez des courtifani garbez. 

Philalbthb. LailTex moy continuer mon propos 
aucc luy, monfieur Celtophile : puifque vous & moy 
fommes fur la mcfme queAion. 

Celtophilb. le ne voulois dire que cec!| en 
palTant. 

Philalbthb. Refpondes-moy donc monfieur Phi- 
laufone, (s* il vous plaift) fi ces courtllans garbe^ 
font François naturels. 

Phîlavsonb. Qui en doute ? 

Philalbthb. Ont-ils quelques lettres ? 

Phîlavsonb. Aucuns en ont, les autres non. 

Philalbthb. Premièrement, quant A ceux qui 
n*ont point de lettres^ pardonnex-moy fi ie les 
recufe tout à plat pour luges, car tout-ainfi qu'il ne 
fe faudrct pas fier à vn malade du gouft de quelque 
viande, aufsi ne fe faut il pas rapporter au iugement 
de tels ignorans touchant la bonté ou beauté de 
nofire langage. 

Phîlavsonb. Mais encore qu'ils n'ayent point de 
lettres, ils ne laiflènt pas d*efire de bon entendement 
quant au rcfie. 

Philalbthii. Cela peut bien efire. Mais fi eft-cc 
que l'ignorance des lettres, & nommément de la 
langue Latine, leur efi vn tel empefchement que 
fcroit la maladie quant A iuger du gouft d'vne 



224 DIALOGVE SECOND 

viande. Et pour le moins vous me confefTerez touf- 
iours qu'vn qui entend bien le Latin, a grand auan- 
tage quant à la congnoifTance du François, fur vn 
qui ne Tentend point : voire que celuy qui a aufsi 
la congnoiflance du Grec, a auantage, pour le Fran- 
çois, fur celui qui n'entend que le Latin. 

Philavsone. Mais fi on ne peut difcemer le bon 
Francés d'auec le mauuais que par l'vfage, quel 
auantage pourra auoir celuy qui entend le Latin, 
voire qui a aufsi congnoifTance du Grec ? 

Philalethe. Si Tvûge de la langue Françoife 
eftoit pareil en tous lieux (ie di, entre ceux tant- 
feulement qui font eflimez bien parler : car quant 
aux autres c'eft vne chofe infinie) ce que vous dites 
auroit quelque apparence : mais veu qu'il-y-a de la 
controuerfe quant à Tviàge, il faut auoir recours 
aillieurs qu'à l'vfage. Car de dire que par Tvfage qui 
eft en vn lieu on pourroit iuger de Tvfage d'vn autre 
lieu, ce feroit contre raifon. 

Philavsone. Ouy bien fi Tvlage d'vn lieu deuet 
auoir aufsi grande autorité que celuy d'vn autre : 
mais qui doute que celuy de la cour ne doiue auoir 
plus d'autorité (ans comparaifon? 

Philalethe. Mais au contraire, qui eft celuy qui 
ne mette cela en doute ? ou pluftoft, qui ne le vous 
nie tout à plat? i'enten s'il eft du nombre de ceux 
qui fçauent que c'eft auiourdhuy d'vne cour de 
France. Car (laiifant les autres chofes en quoy elle 
eft différente de celle qui a efté il y-a vint ou trente 
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ans) s'il n'y auoit non plus d'eftrangers, & nommé- 
ment d'Italiens, qu'au parauant, il fembleroit que 
fon autorité ne deuroit diminuer quant â l'vfage de 
la langue Françoife : mais vous fçauez que pour 
quarante ou cinquante Italiens qu'on y voyoit autres- 
fois, maintenant on y voit vne petite Italie. Or puif- 
qu'ainfi eft, confiderez quant à ceft entrelardement 
de paroles Italiennes parmi les Françoifes (car ie ne 
parleray que de celle nouueauté, en continuant 
noftre propos, & referuant à vn autre temps les 
autres nouueaux mots) s'il efl raifonnable qu'on fe 
tienne au iugement des courtifkns, quant à l'vfage 
dudiâ François ainfi entrelardé : & fi ce n'eft pas 
£iire les mefmes, iuges & parties. 

Philavsone. le vous confeffe qu'il-y-a beaucoup 
d'Italiens en la cour, mais il-y-a bien autant de 
Francés. 

Philalethe. Au moins vous m'accordez défia ce 
poinâ, que les Italiens courtifans ne doiuent auoir 
voix en chapitre quant à Tvfage du François : & par 
confequent il ne vous demeure plus que la moitié 
de la cour, peu plus, peu moins. Or ie vous Ëiy vne 
queftion, û la moitié doit auoir autant d'autorité par 
droit & raifon que la cour totale. 

Philavsone. le ne voudres pas fouftenir cela. 

Philalethe. Encore n'eft-ce pas tout, car il faut 
fçauoir fi cède moitié de la cour ne nous doit point 
eftre fufpeâe, comme fe laiflant gaigner par l'autre 
Il 29 
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moitié, qai e(l eftrangere, &, s'accommodant â elle 
quant au langage. 

Celtophile. a la vérité nous auons grande raifon 
de ne nous fier pas à elle, comme fe laiflant aifément 
mener, non point par le nez (comme on dit ordinai- 
rement) mais par la langue : veu qu'outre le defir 
que pluûeurs penuent auoir de complaire à ces 
eftrangers, les voyans en grand crédit, ils ont ce 
naturel (autrement ne feroyent ils pas François) 
d'aimer fort la nouueauté. Et ne faut douter que s'il 
y auoit autant d'Efpagnols en la cour qu'il-y-a 
d'Italiens, au lieu que noftre François a des lar- 
dons Italiens, il auroit des lardons Efpagnols : 
mais fi nous aurions vn peu meilleur marché du 
lard d'Efpagne que de celuy d'Italie, cela ne 
fçay-ie pas. 

Philalethe. le croy que monfieur Philaufone 
vous accordera aifément tout ceci : & nommément 
quant à ce poinâ, de tenir cette autre moitié pour 
fiispeâe, ie ne doute point qu'il ne fe vueille ioindre 
auec nous. 

Philavsone. Il-y-a bien quelque apparence en ce 
que vous dites : mais voulez-vous que toute cette 
moitié foit fuspeâe ? 

Philalethe. le n'y veux pas aller tant à la 
rigueur : ie vous veux relafcher vne moitié de cette 
moitié : fi ett-ce qu'il ne vous rettera que la quarte 
part de la cour. Or maintenant ie vous fay une 
queftion, quant à cette quarte partie, fi vous fçauez 
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Ken que ceux qui entrelardent ainû leur langage, ce 
font perfonnes qui ont quelque logement en telle 
chofe : & fi elles ne le font point pour complaire ni 
aux Italiens, ni à aucuns grands feigneurs François, 
ni aux princes : non pas meûnes au roy, ni à la 
roine. Encores y-a-il vn point quHl faut fçauoir : 
c'efl, s'ils parlent vn tel langage à bon efcient, non 
point rians en leur cueur, & fe moquans de telle 
nouueauté à laquelle ils s'accommodent. 

Philavsone. Vous diûez me vouloir Ëdre vue 
queftion : mais pour vne vous m'en £dtes trois tout- 
enfemble. vray eft qu*en ces deux points que vous 
auez gardez pour les derniers, tous auez feparé deux 
choufes que vous pouuiezbien mettre enfemble. Or 
fi ie voules, le vous aures bien toft faift telle ref- 
ponfe que font volontiers ceux qu'on interrogue 
touchant autruy, de ce dont il n'eft pas vraifemblable 
qu'ils ayent congnoiûânce : c'eft que ie ne leur ay 
pas demandé : toutesfois pour vous Étire vne reU 
ponfe vn peu plus gratieufe, ie vous diray qu'ils 
vfent d'vne partie de ces mots nouueaux en parlant 
à bon efcient, & iàns fc moquer, pourcequ'ils les 
trouuent beaux : quant à l'autre partie, il peut bien 
eftre que ce foit plus pour s'accommoder au lan- 
gage des grands, que non pas pour plaiûr qu'ils y 
prennent. Et quant à ce que vous demandez fi ce 
font perfonnes qui ont quelque iugement en telle 
choufe, ie vous refpon aufti qu'aucuns d'eux l'ont, 
antres non. 



228 DIALOGVE SECOND 

Philalethe. Vous me faites vne refponfe par 
laquelle vous vous empeflrez, & en la fin vous trou- 
uerez pris. 

Philavsone. Comment donc ? 

Philalethe. Pourceque de cefte quarte partie que 
nous auons refervee entre les farciffeurs du langage 
François, vous ne laifTez qu'vne moitié qui ait 
quelque iugement en telle chofe. Or fi ainfi eft qu'il 
ne fe faille arrefter qu'à ceux qui ont cela, voyla 
encore vne moitié rabbatue de celle quarte partie. 
D'auantage, comme vous rabbatez vne moitié de 
cefte quarte partie, aufsi deduifez vous la moitié de 
ces mots nouueaux, quand vous confeffez qu'il n'y 
a qu'vne partie d'iceux qui leur plaife : & qu'ils 
n'vfent des autres que pour s'accommoder au lan- 
gage des grands. 

Celtophile. Il me femble quand i'oy parler de 
telle accommodation, que i'oy le prouerbe, qu'il 
faut hurler auec les loups. 

Philalethe. Quant à cefte fotte accommodation, 
il feroit plus à propos de dire. Braire auec les afiies. 
Mais retournons à nos moutons, & voyons com- 
ment monfieur Philaufone fortira de mes liens, 

Philavsone. Pour le moins vous pouuez vous 
afTeurer que i'employeray le verd & le fec pour en 
fortir. 

Philalethe. O la belle façon de parler I vraye- 
ment elle eft bien tirée du profond de la cour. 

Philavsone. Quelles gens eftes-vous? quel lan- 
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gage faudra il parler à la fin pour vous contenter? 
au moins ne pouuez vous dire qu'il y ait rien en 
cefte façon de parler que de noftre creu. 

Philalethe. Voulez-vous dire que ce qui eft creu 
depuis enuiron vint-cinq ans au cerueau d'vn certain 
fecretaire de la cour (du nombre de ceux qu'on 
appelle fecretaires d'eftat) foit du creu de la France, 
en parlant en gênerai ? 

Philavsone. Comment entendez vous cela? 

Philalethe. C'eft que cefte feçon de parler, 
Employer U uerd & le feCy commança à eftre en 
crédit entre quelques feigneurs de la cour, pour 
auoir efté mife en vn certain ediâ, depuis quelques 
années. Vray eft que depuis ce temps-la elle a 
commancé à trotter par la bouche des menus cour- 
tifans aufsi bien que des gros. 

Philavsone. le vous confeffe bien bien qu'elle eft 
auiourdhuy beaucoup plus vfitee qu'elle n^eftet : mais 
fi eft-ce que ie penfe qu'elle foit bien ancienne. 

Philalethe. le pren le cas qu'il foit ainfi : pour 
le moins de deux fautes qui font ordinaires à plu- 
fieurs courtifans vous en auez faiâ maintenant vue, 
foubs coreâion. 

Philavsone. le vous prie me dire quelles font 
ces deux fortes de fautes, pour voir fi ie pburray 
m'apperceuoir en quoy vous entendez que i'ayc 
failli. 

Philalethe. U-y-en a vue dont maintenant il ne 
vient pas à propos de parler. 
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aalsi bien (pe rautre, fi ^voos dcikcz mette su» 

efprit en repos, car ic ne feres qu'y penfcr. 

Celtophile. le vous en prie pour luy, monfieur 
Philalethe, & pour moy au&i. car ie ne ferois que 
fantafier après cela. 

Philaleths« le ne me veux pas Étire tant prier : 
la chofe ne le vaut pas. LVne de ces &utes que ie 
di eflre ordinaires à plufieurs coartilans, c'eft qu'ils 
payent toutes perfonnes d'vne mefme monnoye. 

Celtophile. le ne fçay pas comment vous en- 
tendez cela. 

Philavsonb. Ni moy aufsi. 

Philalethe. l'enten qu'ils ont vn mefme formu- 
laire pour toutes perfonnes. 

Celtophile. le vous prie de parler encore plus 
clairement. 

Philalethe. Tenten qu'ils tiennent vn mefme 
langage à toutes perfonnes, (bit qu'ils les vueillent 
prier de quelque plaifir, foit qu'ils les vueillent 
remercier, foit qu'ils leur vueillent &ire de belles 
promefles : comme fi ils auoyent vn formulaire 
lequel ils fuyuiffent en telles chofes. 

Celtophile. Pour le moins me fouuient-il bien 
que dé mon temps ils n'auoyent qu'vne forte d'eau 
benifte pour toutes perfonnes : ie ne fçay pas fi 
maintenant ils en ont deux fortes. 

PHiLAvsœcE. Monûeur Philalethe veut dire que 
plufieurs courtifans en ces ttois choufes qu'il a 
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diftes ne fçauent chanter qu'vne Tnefine chanfdn. 

Philalethe. C'eft bien cela que ie veux dire, Or 
quant à l'autre faute, elle eft caufe qu'on trouue leur 
langage encore plus aSeâé ou affetté qu'on ne le 
trouueroit. car cefte faute eft en ce qu'ils vfent à 
tous propos de certains mots & certaines façons de 
parler, fans regarder le lieu qui leur eft conuenable. 

Celtophile. Comment pourroyent ils congnoiftre 
ou eft leur Yraye place, quand ils ne les enten-» 
dent pas ? 

Philavsone. Ah, vous âites tort aux courtiûms. 

Philalethe. Il-y-a bien d'auantage : c'eft, que 
i'eftime pouuoir dire des courtifans, quant à pluûeurs 
mots & façons de parler dont ils vfent, qu'ils par- 
lent comme perroquets en cage. 

Philavsone. le vous confefle bien que parmi la 
grande brigade des courtifans, fe trouueront aucuns 
qui parlent comme perroquets en cage : mais il n'y 
auret ordre de dire ni penfer cela du gênerai. 

Philalethe. Aulsi n'ay ie garde, penfez vous que 
ie ne fçache pas qu'il-y-a des courtifkns de bon efprit 
& bon iugement ? qui ont beaucoup de bonnes par- 
ties ? & mefmement qui n'ont pas feulement gouftë 
les bonnes lettres, mais s'en font tresbien repus? Or 
ie refpondray toufiours pour ceux-ci, qu'il ne leur 
aduient guère de &ire la Êtute dont nous auons parlé. 
Auifez toutesfois quant à vous, que vous n'ayez 
tellement parié touchant l'exception qu'il £siut Ëiire, 
que ne puifsiez pas eftre compris en icelle. 



252 DIALOGVE SECOND 

Philavsone. Gomment? 

Philalethe. Ceft (pour le vous dire plus claire- 
ment) qu'en parlant de ceux qui ne font pas cefte 
£iute dont nous auons tenu propos^ vous l'ayez 
£iiâe. 

Philavsone. Moy, que i*eufle Êdâ vne Êiute en 
telle choufe! ay-ie diâ quelque mot qui puifle 
tomber en telle reprehenfion ? 

Celtgphile. Ouy, monûeur Philaufone. penfez 
vn peu à voftre confcience : vous trouuerez qu'un 
certain mot vous eft efchappé, du nombre de ceux 
que nous ne voulons point auouer. 

Philalethe. Voyla que c'eft de s'accouftumer à 
ce langage de la cour, vous auez eu peine de vous y 
accouftumer (car i'ay veu le temps que vous n'vfiez 
aucunement des nouueaux termes courtifans) & 
encores aurez vous beaucoup plus de peine à vous 
en defâccouflumer, û vous le voulez faire. 

Philavsone. le penfe & repenfe à ce que i'ay 
diâ, mais ie ne me puis auifer d'aucun mot, qui 
puifTe eftre mis au nombre de ceux dont il eft 
queftion. 

Celtgphile. le vous en feray donc fouuenir. 
c'eft quand vous auez dift, la grande brigade des cour- 
tifans, 

Philavsone. Vrayement vous auez raifon : i'ay 
mérité d'eftre cenfuré d'auoir dift cela deuant vous : 
mais en la cour cela feret le meilleur & le plus beau 
langage du monde. 



DV LANGAGE FRANÇOIS ITALIANIZÉ 233 

Philalethe. Or parlons vn peu par efcot, puifque 
vous ne confefTez point auoir failli qu'en ce que 
vous auez vfé de ce mot en parlant à nous : vouiez 
vous dire que cela foit bien parler, & que vous ayez 
donné vne place conuenable à ce mot Italien, ou 
pluflofl, à ce mot italianizé? 

Philavsone. l'ay grand' peur qu'il me faille con- 
feffer que non, quand ie penfe bien à l'vfage qu'a le 
mot Brigata en (on pays. Et ie feray quafi contraint 
de dire, quant à ce qu'il me faut accommoder à 
l'vfâge de la cour, ce qui a elle diâ tantoft qu'il faut 
braire auec les afhes, aufsi bien que hurler auec les 
loups. 

Celtophile. le n'euffe pas penfé que monfieur 
Philaufone euft voulu fe rendre fi toft quant à ce 
mot Brigade^ & confeffer qu'il ne l'auoit pas mis en 
vne place qui luy eftoit conuenable. car il s'eft 
opiniaftré contre moy pour des autres, ou il y 
auoit bien plus grande apparence de faire cefte con- 
fefsion. Mais ie voy bien que c'eft : il fe rend plus 
volontiers à vous qu'à moy. 

Philalethe. le penfe qu'il ne fe veut rendre ni 
à vous ni à moy, mais à la raifon feulement. Comme 
aufsi (pour vous dire en peu de paroles ce qui en 
eft, & faire vne conclufion de ce propos) il faut que 
la raifon domine, & en conférant le langage des Yns 
auec celuy des autres, il s'en faut rapporter à elle : 
tellement que û en quelque chofe la raifon fe trou- 
uoit eflre du cofté des crocheteurs, voire des ber- 
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gers, quant au langage, & non pas du cofté des 
courtifâns, il faudroit qu'ils pafTafTent condemnation, 
quelques grands qu'ils fuffent. 

Philavsone. Plufieurs courtifâns ne vous confef- 
feroyent iamais que cela puft aduenir, que la raifon 
fe trouuaft du cofté des crocheteurs, ou des ber- 
gers, pluftoft que du leur : & aucuns vous diroyent 
bien pis, qu'ils n'ont que faire auec elle. 

Philalethe. Les courtifâns qui parleroyent ainfi, 
parleroyent mieux qu'ils ne penferoyent, & diroyent 
la vérité. Car ie fçay bien que plufieurs d'eux n'ont 
que faire ni que fonder auec cefte madame qui 
s'appelle La raifon. Or fi eux ne fe foucient guère 
d'elle, encores elle fe foucie moins d'eux, voyla 
pourquoy il ne fe faut esbahir fi entr'eux (quant â 
la plus grand' part) tout eft defi-aifonnable. Mais 
pour ne parler maintenant que de leur langage, ie 
vous prie, pour la bonne affeâion que ie vous 
porte, de ne vouloir point vous y accommoder 
tant, que vous en foyez incommodé toute voftre vie. 

Philavsone. Comment incommodé ? 

Philalethe. C'eft, que vous ne reteniez des 
mots & des façons de parler, dont, eftant hors de la 
cour, vous defiriez vous defaccouftumer : & que ne 
le puifsiez Ëiire, & par confequent foyez en danger 
d'eftre vefperisé en plufieurs bonnes compagnies. 

Philavsone. Pour dire la vérité, ie crain qu'il foit 
défia vn peu bien tard, car ie n'ay bougé de la cour 
depuis que ie fuis retourné du pays d'Itale. Mais 
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il-y-a bien auisî quelque autre chouse, dont ie me 
defaccoumeres encores plus malaifément. 

Philalethe. Et quoy? 

PhilaVsone. La pronontiation. comme quant à ce 
mot Affeâion, dont vous venez d'vfer, eftant à la 
cour i'eulTe prononcé Affettwn / car la plus grand' 
part des courtifans prononce ainû, AjfeUion^ & 
Affettionné. 

Philalethe. l'enten bien, c'eft la pronontiation 
Italienne qui eft en vogue. Or dite moy la vérité, 
ne prononcez vous pas aufsi AUJfat^re à l'Italienne, 
pour Alexandre ? 

Philavsone. Vrayement i'oy pjufieurs qui pro- 
noncent ainû ce mot à la façon d'Italie : mais quant 
à moy i'en fay encore quelque confcience. car i'ay 
honte de mignarder ainû le nom d'vn û magnanime 
& fi vaillant roy. 

Philalethe. Ce n'eft pas feulement le mignarder, 
mais c'efl le corrompre & deprauer, quant à fon 
origine. 

Celtophile. a propos d^Affettion pour Affeâion, 
comment font ces mefsieurs les courtifans, quand 
il leur faut prononcer Affeâé? car maugré qu'ils en 
ayent, il faut, quand ils viennent à ce mot, qu'ils 
le prononcent ainû, Affûté^ non pas Affetté, d'au- 
tant que noflre langue (comme vous fçauez) met 
différence entre Afiedé & Affetté : encore que ce 
mot foit pris de cefluy-la. 

PHaAvsoNE. Et combien y-en a-il (à voflre auis) 
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qui entendent cède différence? quant à ceux qui 
l'entendent, venans à prononcer l'vn & l'autre, ils 
en efchappent le mieux qu'ils peuuent. 

Celtophile. Orça, puis qu'on dit Affettion pour 
Affedion, au&i dit oii Accettery pour Accepter : & 
pareillement AUettatum pour Acceptation. 

Philavsone* Vous n'en deuez pas douter : car 
nous fuyuons la pronontiation Italienne aufsi bien 
en Tvn qu'en Tautre : & femble qu*il foit plus 
grand befoing de la fuyure ici que là : pourceque 
ces lettres pt femblent faire le mot encore plus rude 
que ne font ces autres ct. 

Celtophile. N'eft-ce pas merueille, qu'entre vous 
courtifans faites vertu d'vn vice eftranger en ceft 
endroit, comme en pluûeurs autres ? 

Philavsone. Comment vice? puis que cefte pro- 
nontiation eft plus douce ? 

Celtophile. Ces mefeieurs que vous fuyuez en 
ceci, n'ont pas efgard à l'addouciffement que vous 
dites : mais ils prononcent ainfi pourceque leur 
langue ne peut aifément prononcer autrement. 
Pareillement quand ils difent, Alefandro pour 
Alexandro, & Vna majjima pour una maximal ce 
n'eft point pour mieux prononcer, mais c'eft pour- 
cequ'ils fuiuent la pronontiation vicieufe de leur 
pays, en laquelle ils ont efté nourris, & de laquelle 
malaifément ils fe pourroyent defaccouftumer. Voila 
pourquoy i'ay bien eu raifon de dire qu'entre vous 
autres courtiûms faites vertu de leur vice, quand 
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VOUS prononcez Aâettion, & Accetter : item Alef- 
fandre & Vne mafsime. voire n*auroit pas tort celuy 
qui pour l'égard d'vne telle imitation vous appelle- 
roit (en vfant des mots d'Horace) imitatoreSy feruum 
pecus, 

Philavsone. le m'esbahi de ce que vous dites, 
qu'ils ne prononcent pas ainfî tout expre(rément,'mais 
pourceque leur langue a pris cefte mauuaife couf- 
tume au pays. Car ie ne trouue point qu'il y ait 
aucune difficulté en la pronontiation de ces lettres : 
& n'en prend pas comme de la diphthongue gy, 
quand on dit Moy ou Foy. car quant à ces mots & 
autres femblables, ie ne m'esbahi point û les Italiens 
& autres eftrangers font bien empefchez à les pro- 
noncer, d'autant que celle diphthongue nous eft 
quafi peculiere : mais il s'en faut bien que la di£E- 
culté foit telle en la pronontiation des autres, dont 
nous venons de parler. 

Celtophile. le vous confefle que la difficulté eft 
beaucoup plus grande ici que là : mais ils ne laiflent 
pas pourtant d'eftre empefchez là, encore qu'ils ne 
le foyent pas tant. 

Philalethb. Dite moy, ie vous prie, monfieur 
Philaufone (car ic me doy adreffer à vous touchant 
ceci, non pas à monfieur Celtophile) ne vous fou- 
uenez-vous point, à propos de cefte diphthongue, 
de ceux du mefme pays, qui prononcent Madamu 
JcllCy pour euitcr ce mauuais paflage qu'il leur fau- 
droit pafier en la pronontiation de Madamoifelle ? 
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Quant à François^ Angloisy EJcocoiSy Mïlanois il-y-a 
long temps que plufieurs d'eux ont confefTé n'auoir 
pas la langue bien faîâe pour les prononcer : & 
pourtant suyuans leur langage naturel, qui dit Fran- 
cefé^ Inglesé, Scocesé, Milaneséy ont efté fort ioyeux 
d'eftre quittes pour dire pareillement en parlant le 
noftre, FranceSy Angles^ Efcoces^ Milanes : & pareil- 
lement es féminins, Franceje, AngUfe^ EJcocefe^ Mila- 
nefe. Et ie fçay bien qu'entre vous courtifans trouuez 
tous ces mots de trop meilleure grâce, pourçe qu'ils 
font plus mignards, & qu'il ne faut pas que les 
dames ouurent tant la bouche : comme aufsi elles 
en font quelque confcience, ou pour le moins en 
font le femblant. Tant-y-a que par fucceffion de 
temps, fi on vous veut croire & à vos compagnons, 
les François deuiendront totalement Francés. Fenten 
que la mémoire s'abolira entr' eux de la belle pro- 
nontiation de ce beau nom-la, lequel ils prennent 
du nom de leur pays : & s'accouftumeront telle- 
ment à celle pronontiation baftarde, quils ne le 
pourront prononcer comme il appartient : non plus 
que Demollhene pouuoit prononcer le nom de la 
fcience dont il faifoil profe&ion : combien qu'à la 
fin il en vint à bout. Or, pour faire tout pareil, ils 
vfent de mefmes changemens es mots femblables : 
comme en Courtois, car ils en ont faid Courtes : de 
forte qu'ils n'ont pas efpargné le prouerbe ancien 
mefmement. Qui fit François, il fit courtois : mais 
luy ont iaiâ pafler le pas, changeans ces mots-la en 



DV LA^JGAGE FRANÇOIS ITALIANIZÉ 239 

cetix*o. Qui fit FrancéSy il fit courtes. Mefmement 
en plufieurs fortes de mots ils en font autant, car ils 
difent (comme vous fçauez) F allés ^ ie uenés : le faiséSy 
te dises : pareillement le ferés, ie dires, & font le 
mefme changement tant es autres endroits fembla- 
bles, qu'en autres lieux ou fe rencontre cefte poure 
diphthongue : la banniflans par ce moyen (entant 
qu'en eux eft) de tout le refort & de toute l'eftendue 
du langage François. Car ie parle maintenant de 
ceux, qui, pour faire tout pareil, la dechafTent de 
tous autres mots aufsi bien que de Francés : ûnon 
qu'il aduienne que par melgarde ils la laiffent paffer 
en quelques-vns. 

Celtophile. Difent-ils aufsi Fn harnes, pour Vn 
harnois ? 

Philalethe. Pourquoy penfez-vous qu'ils au- 
royent faid grâce à ce mot ? 

Celtophile. Pource que celle pronontiation 
femble faire grand deshonneur aux armes : & que 
celles que portent les hommes, doiuent retenir cefte 
pronontiation virile Harnois : alors que les femmes 
aufsi s'armeront, il fera temps de la changer en 
cefte féminine, Harnés. 

Philavsonb. Vous nous en voulez comter. Auifez 
bien qu'on ne vous puilTe alléguer quelque raifon 
pertinente, pour laquelle on a changé cefte pronon- 
tiation tant en ce mot qu'es autres. 

Philalethe. le défie tous les courtiians qu'on me 
pourroit mettre en tefte, quant i maintenir cefte 
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pronoDtiation : finon qu'ils penfent me poaaoir telle- 
ment csblouir les yeux de rentendement, que d'vn 
vice l'en face vue vertu. 

Philavsone. Comment entendez-vous cela? 

Philalethe. Tenten, Sinon qu'ils penfent me 
faire croire que la pronuntiation mignarde et effé- 
minée, voire du tout féminine, doiue eftre préférée à 
celle qui cft robufte & virile. 

Philavsone. le ne vous nie pas qu'entre les cour- 
tiiàns fe trouueront peu qui fçachent rendre aucune 
raifon de leur langage, voire qui prennent plaiûr à 
l'ouir rendre par vn autre (car ils obferuent quafi 
tous celle maxime, de ne fe formalifer aucunement 
tçuchant le langage, & ne fe foncier que d'amaiïer 
quelques termes nouueaux, defquels ou bien ou mal 
efcorchez ils puiffent faire la piaffe. Mais il-y-a 
grande différence de dire que le nombre de tels 
counifans foit fort petit : & de dire qu'il ne fe 
trouue pas vn qui foit tel. 

Philalethe. le n'ay garde de vous nier (fuyuant 
aufsi ce que ie vous ay confeffé parcideuant) 
qu'entre les courtifans on n'en trouue quelque peu 
qui ont bon fens & entendement, voire & outre 
cela font pourveus particulièrement de tout ce qui 
eft requis pour faire bien iuger du bon & du mau- 
uais langage. & fçay bien que ce font ceux-là qu'on 
choifiroit pour me faire tefte. Et quant aux autres 
qui ne veulent ouir raifon ne demie (comme aufsi 
plufieurs n'ont pas le cerueau capable d'icelle) & 



DV LANGAGE FRANÇOIS ITALIANIZÉ 24 1 

difent qu'ils ne fe foucient pas s'ils parlent bien ou 
mal, pourueu qu'ils parlent comme les autres auf- 
quels ils ont à faire, & qu'ils foyent entendus par 
eux : i'ay ma refponfe toute prefte, Qu'autant en 
peuuent dire les gros ruilaux & les piquebeufs de 
leur langage, tel qu'il eft : voire les gueux de leur 
iergon. car les yixs parlent ainû que les autres, telle- 
ment qu'ils s'entendent fort bien. Et s'il eft queftion 
de Élire comparaifon de deux langages efcorchez, 
on trouuera que les efcorchemens des gueux font 
honneftes au pris des autres, car ceux qui efcorchent 
les mots Italiens, efcorchent vn langage qui eft defia 
efcorché en^partie du Latin, en partie d'autres lan- 
gages : mais le langage des gueux (s'il eft tel qu'on 
dit) fe trouuera eftre de la race d'vn trefnoble lan- 
gage, & qui ne paflk iamais par telle efcorcherie, 
afçauoir du Grec : & qu'ils l'efcorchent d'vne plus 
gentile façon qu'on n' efcorché auiourdhuy l'Italien. 

Philavsone. Laiftbns ces courtifâns dont vous 
auez parlé en fécond lieu : & retournons à ceux 
aufquels vous attribuez quelque fuffifance. Penfez 
vous point qu'ils vous puifTent trouuer quelque 
moyen de défendre leur Francis F 

Philalethe. Nenni : non plus que de défendre 
ralUoriy le uenion. 

Philavsone. Il-y-a grande différence entre ces 
deux Êiutes. car quant à Tallion, le venion, vouloir 
fouftenir vne telle Êtute, ce feret commettre vue 

Il 31 
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grande huxc : mais quant à Fràncés, il femble que 
ce foii vne faute qui ait bonne grâce. 

Prilalethe. Mais aux oreilles de quelles per- 
jûDDCS pouuez vous dire qu'elle ait bonne grâce, ûnon 
<fix*à celles des courtifans, & de ceux qui font de 
leur ferment? Et puis n'eft-ce pas contre nature, de 
diit qu*yne feute ait bonne grâce? finon qu'on die 
qaandetquand qu'il y a quelque vice qui tient de la 
Ttrtu. D*auantage, pourquoy direz vous celle faute 
«Q<ùr bonne grâce, pluftoft qu' vne autre ? 11 &udroit 
que celuy que voudriez vous confefler cela, vous 
confeffaft pareillement que la pronontiation mîgnarde 
& efféminée a meilleure grâce que celle qui n'a rien 
de féminin. Mais quand quelques effeminez auroyent 
donné celle fentence (comme il eft certain qu'autres 
ne la donneroyent) i'en appellerois pardeuant ceux 
defquels la faculté iudicatiue (û ainû faut parler) n'a 
point elle interelTee par ceft air de la cour, qui ell 
tinfi fubtil & pénétrant : mais font demeurez inpuris 
naiuraîibuSy quant à icelle. Car de fe rapporter au 
iugement de tels courtifans touchant celle chofe, il 
n*y a non plus de raifon que de fe fier à vn malade 
touchant le goull des viandes : & de dire que défor- 
mais il faut croire que le miel n'ell pas doux, ains 
amer, pourceque ceux qui ont la maladie que les 
Grecs appellent Idere le trouuent amer. 

Philavsone. Vous faites bien tout ce que vous 
pouuez, pour abbatre le crédit & autorité de noftre 
poore courtifan Francis : mais donnez vous garde 
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qu'il n'ait tel fondement & appuy, que vous n'en 
puifsiez venir à bout. 

Philalethb. le voy bien que c'eft : vous fçauez, 
ou pour le moins penfez fçauoir quelque fecret, que 
vous ne me voulez pas defcouurir. 

Philavsone. le fçay vrayement vn fecret pour la 
defenfe de Francés, contre tous ceux qui Pofent 
afiaillir: lequel ie ne vous defcouurires, û vous 
n'eitiez bien des amis. C'eft, que le vieil langage le 
prend en fa garde & proteâion. 

Celtophile. Comment? faloit-il garder cette 
allégation pour la bonne bouche ? N'auez vous 
iamais ouy dire, qu'il ne &loit pas vendre fes 
coquilles à ceux qui reuenoyent du mont fâinâ 
Michel? on ne m'apprendra pas quel ettoit le lan- 
gage des anciens : mais ce feroit de moy qu'il Ëiu- 
droit l'apprendre. le vous confeffe bien qu'ils 
n'vfoyent pas de cette diphthongue en quelques 
mots ou nous en vfons (difans mefmement £/î^/fe, 
du Latin Stella, non pas Ettoile) mais toutesfois ie 
vous nie premièrement que Francés foit pris de leur 
langage, car quand bien on le pourroit monttrer en 
quelque Hure ancien, dont l'auteur feroit en quelque 
eftime, ni vn ni deux n'auroyent pas plus d'auto- 
rité qu'vn grand nombre d'autres parlans autrement. 
Or defia vous puis-ie afTeurer que le Romman de la 
rose a diâ François, & non Francés, en vn pafTage 
ou il-y-a, Et uferiei uojlre François (au lieu de ce 
qu'on dit maintenant, Vous y perdriez vottre Latin) 
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& le ryme fur Aincois. Et ailleurs il dit Milannai/es 
& LorrainnoifeSy non pas Milannejes & Lorrain^ 
ne/es: comme ceux qui difent Francés, veulent qu'on 
die aufsi Francefes. Et toutesfois pofons le cas que 
les anciens euffent prononcé ainfi que les courtifâns 
(or encore que ie ne parle que de la pronoatiation, 
i'enten aufsi Tefcriture corresfpondante à icelle, 
tant des vus que des autres) quelle raifon y auroit-il 
de quitter la pronontiation de fes predecéièiirs, 
pour se renger à celle des plus anciens ? Car us ne 
peuuent nier que leurs predeceffeurs, aufsr bien les 
courtifâns comme les autres, n'ayent diâ Fran- 
çois. 

Philavsone. Pour vous dire la vérité, ie ne fuis 
pas bien afleuré d*auoir ouy dire que l'ancienne pro- 
nontiation fiift telle que la noftre : mais fi cela fe 
trouuet, nous aurions ville gangnee, nonobftant 
toutes ces remonftrances que vous kites, & toutes 
celles que vous pourriez faire. Et quand bien cela 
ne fe trouueret point, il vous feret force de vous 
rendre, quand les raifons courtifanefques auroyent 
donné vn aflaut à vos oreilles. 

Celtophile. Que dites vous, monfieur Philau- 
fohe ? vous fouuient-il plus de ce que vous m'auez 
diâ, en Tabfence de monfieur Philalethe, touchant 
vos courtifâns ? qu'il ne foloit cercher ni ryme ni 
raifon en leur langage ? car fi ainfi eft, ie ne fçay pas 
que vous appelez des raifons courtifanefques. 

Philavsone. S'il leur plaift appeler ryme & raifon 
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cela ou il n'y-a ni ryme ni raifon (comme ils ofent 
bien appeler vertu ce qui eft vice) qu'en puis-ie 
mais? Tant y-a que monfieur PhUalethe feret 
luymefme bien empefché à fouftenir vn aflaut de 
leurs raifons : c'eft à dire de ce qu'ils appellent rai- 
fons. car vous pouuez bien penfer que quand ils en 
viendroyent là, elles feroyent renforcées de cho- 
lere. 

Celtophile. Si me Êiut il ouir ces raifons dont 
vous me voulez faire fî grand peur. 

Philavsone. Vous orrez des propos qui vous 
fafcheront. 

Celtophile. A mon dam. 

Philavsone. Puifque vous me preflez tant, ie ne 
les vous celeray point. C'eft qu'on vous diret que fi 
vos oreilles eftoyent faiâes d'autre fogge qu'elles 
ne font, ou û elles eftoyent accommodées à la 
leggiadreiTe courtifanefque, au lieu qu'elles font 
accommodées à la goâerie & balorderie pedan- 
tefque, cefte pronontiation de Francés vous femble- 
ret auoir beaucoup plus de garbe, que celle qui dit 
François. Pardonnez moy fi ie vous parle ainfi que 
maints courtifans vous parleroyent (puifque vous 
Tauez voulu fçauoir) lefquels ne vous congnois- 
troyent comme ie vous congnoy, & ne vous porte-* 
royent le refpeâ qu'ils dcuroyent. 

Celtophile. Il n'eftoit pas befoing de cefte 
excufe. Mais dite-moy, ie vous prie, û en vn propos 
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îi court ils entremefleroyent tant de mots efcorchez 
de ritalien. 

Philavsonb. Encore d'auantage. 

Celtophile. Et diroyent-ils non feulement Fran- 
cés, mais le refte de mefme, Direty Sembler et? 
Diroyent ils aufsi Soujîiendret^ Trouuerety Seret & vne 
infinité d'autres femblables, dont vous m'auez 
rompu les oreilles tant ce matin que hier? Et prin- 
cipalement ay fouuenance d'vn propos ou vous me 
donnalles de trois tout à la fois, car vous me diftes, 
La cornette monjîret Vendret ou ejîet le chef de V armée. 
le vous demande donc û ces courtifans parleroyent 
ainû en tous ces endroits. 

Philavsone. Ouy, ceux qui parleroyent le mieux. 
Tenten, mieux courtiianement. 

Celtophile. Voyla vne gentile interprétation. Or 
quant à cefte accommodation d'oreilles, dont vous 
auez parlé naguère, comment fe fait elle? y-a-il 
maintenant en la cour des accommodateurs d'o- 
reilles? car de mon temps il n'en eftoit aucune men- 
tion. Ou bien, cefte accommodation d'oreilles fe 
fait elle point par le moyen de quelques pendans 
qu'on y attache ? 

Philavsone. le congnoy bien par cefte queftion 
ioyeufe, que vous n'eftes pas entré en cholere : de 
quoy ie vous fçay bon gré. Mais à propos de pen- 
dans d'oreilles, voulez vous que ie vous face rire 
d'vn v&ge de ce mot Pendans, lequel eft inuenté 
nouuellement? 
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Celtophilb. Me demander fi ie venx que vous 
me facicz rire, c'eft demander à vn malade s'il veut 
famé. 

Philavsone. On appelle auiourdhuy à la cour 
Pendans d'oreilles^ ceux qui i toutes heures foufflent 
aux oreilles des grands : pource qu'ils font toufiours 
comme pendus à leurs oreilles. 

Celtophile. le trouue cefte métaphore de bonne 
grâce, mais eft-elle fort vûtee ? 

Philavsone. Elle n'eft encores en vfage qu'entre 
quelques courtifànSy qui aiment à garber vn peu 
leur langage : & notez qu'ils en vfcnt le plus 
fouuenty en parlant de perfonnes qui par leurs souf- 
flemensy lefquels ne font pas fans faux rapports, 
tafchent de bien accommoder leurs befongnes, (à 
propos d'accommodation) en defaccommodant celles 
d'autruy. 

Celtophile. De quelques foufflemens qu'ils 
vueillent parler, tant y-a que cefte métaphore eft de 
bonne grâce, comme i'ay diâ : & toutes les fois que 
ie m'en fouuiendray, ce ne fera pas fans auoir sou- 
uenance de celuy qui me l'a apprife. 

Philalethe. Mais voulons-nous pas vuider la 
difputc fur laquelle nous eftions, contre monfieur 
Philaufone, touchant la pronontiation Italienne? 

Celtophile. Il ne tiendra pas i moy. 

Philavsone. Ni à moy an&i : encore que vous 
foyez deux contre vn. qui eft vne choufe dont Her- 
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cules mefmement auet crainte, ainfi que tefmoigne 
Tancien prouerbc. 

Philalethb. Afin qne vous n'ayez occafion de 
faire cefte plainte, i*en laifTeray £ùre à vous deux. 

Celtophile. Nous fommes entrez en cefte dis- 
pute (û i*ay bonne mémoire) par vn propos que i'ay 
tenu à monfieur Pbilaufone, difànt que luy & fes 
compagnons courtifkns faifoyent vertu d'vn vice 
eftranger, tant en la pronontiation de quelques autres 
mots, comme de ces mots Affeition^ & Accettation 
pour Affeâîon, & Acceptation. Car ie vous ày diâ 
que les Italiens ne prononçoyent pas ainû expres- 
sément, pour rendre le fon des mots vn peu plus 
doux : mais que cela leur vient d'vn vice qui eft 
naturel à leur langue. A quoy auez refpondu que 
vous eftiez efbahi de ce que ie difois : veu que vous ne 
trouuez point qu'il y ait aucune difficulté à pronon- 
cer ces lettres : & qu'il n'en eft pas comme de noftre 
diphthongue oy : à la pronontiation de laquelle 
vous confeflez bien qu'ils fe trouuoyent fort em- 
pefchez. N'en eftions-nous pas demeurez là, quand 
nous fommes venus, à propos de cefte diphthongue, 
à faire le procès à ceux qui difent Frances pour 
François ? 

Philavsone. Ouy. 

Celtophile. Voyci donc que ie refpon à voftre 
esbahilTement : c'eft que vous ne deuez eftre 
efmerueillé fi les mots fufdids, ou il-y-a ct, & pt, 
font difficiles à leur langue, & luy donnent trop de 
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peine à prononcer : veu qu'il y en a de plus aifez, 
defquels toutesfois elle ne peut venir à bout. Et 
qu'ainfi foit, prenez garde comme plufieurs accous- 
trent ce poure mot Plaifir : vous trouuerez qu'ils le 
font deuenir Piûfir, & toutesfois ils ne nous fçau- 
royent faire à croire que la pronontiation de cefte 
lettre l foit difficile en ce mot Plaifir. Duquel quand 
ils ont hï6t Piafir, ie vous laifle penfer quel mot 
c'eft. car on ne peut dire que ce foit vn mot Italien, 
ni aufsi vn mot vrayement François. Si toutesfois 
nous voulions nous pleindre d'eux, ils pourroyent 
refpondre (encore que cefte refponfe ne foit guère 
fâtisfaâoire) qu'ils n'ont pas hiSt pis à noftre mot 
François, & à quelques autres ou cefte lettre l s'eft 
rencontrée, qu'ils ont hiSt à plufieurs Latins : efquels 
aufsi nous ne trouuons aucune difficulté. Car y-a-il 
mots qui nous femblent plus Ëiciles à prononcer que 
Flamnuiy Plaga^ Pluma F & toutesfois leur langue y 
trouue telle difficulté, qu'elle eft contrainte de les 
corrompre, & dire Fiamma^ Pi^(^i Piuma. mais 
nous qui manions nos langues ainfi que nous vou- 
lons, ne trouuons aucune difficulté à dire Flamme^ 
PlayCy Plume^ (auquel principalement iouans le 
mefme tour qu'ils iouent à Plaisir^ difent Piume) 
Aufsi pour Flumen nous difons Flume^ eux Fiumé : 
pour Plumbutriy nous difons Plomb, eux Piombo : 
pour PluSy nous difons aufei Plus, eux Piu: pour 
Pluuia nous difons Pluye, eux (viâns encore d'vne 
autre forte de changement) Pioggia. Et ce change- 
Il Z2 
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ment de l en i, fe void en vn fort grand, voire 
prefque infini nombre d'autres mots, qui ont leur 
fource dû Latin. Et meûnes ils font encore pis en 
quelquesovnSy les corrompans doublement comme 
quand au lieu de Blaûne ils difent Biafimo, car non 
feulement ils changent la lettre l (qui eft au mot 
Grec, dont nous l'auons pris, & eux de nous) mais 
aufsi ils adiouftent ceft i entre s & m : pourceque 
fans cela leur langue trouueroit ici quelque autre 
empefchement. Car vous fçauez que Boccace nom- 
mément à diâ Biafimo, & Biafimarj & Biafimeuole, 
non pas Biafmo^ & Bia/mar^ &. BiafmetMk. Quant 
aufsi à quelques mots Latins, efquels ils ont voulu 
nous enfuyure (c*eft à dire, les deiguifer ainû que 
nous, ou à peu près) au lieu que nous y doublons 
celte mefme lettre, afçauoir l, ils y mettent gl : 
comme quand pour muraille, que nous auons faiâ 
du Latin Murus, ils difent Muraglia. Toutesfois les 
mieux parlans difent pluftoft Muro, comme ie penfe : 
mais comme nous auons Mur & Muraille, aufsi ont 
ils voulu auoir Muro & Muraglia, Le meûne ont ils 
faiâ en autres mots -de femblable pronontiation, 
qu'ils ont pareillement pris de nous : combien qu'il 
n'y ait point d'apparence que nous les ayons des 
Latins ; comme en ce mot Trauail. car de ceftuy-ci 
ils ont faiâ Trauaglio, comme Tagliare de Tailler. 

Philavsonb. le voy bien qu'en la fin vous aurez 
gangné la partie. 

Celtophile. Q}iant à ce changement qui eft en 
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Muraglia, il me fouuient que quelques François 
aufsi (i'enten de ceux qui font es confins de la 
France) au lieu d'efcrire Muraille^ font vne forte de 
changement, efcriuans Muralhe. Et à ce me&ie 
propos, i'ay mémoire d'auoir veu efcrire à quelques 
Dauphinois non pas Fi/fe, mais Filhe: dcBailhernon 
pas Bailler, ce qui me faifoit penfer qu'ils fe trou- 
uoyent empefchez aufsi à la pronontiation. 

Philavsone. le n'y ay iamais pris garde : mais ceft 
aduertifTement fera que le les guetteray au paflage. 

Celtophilb. Tout d'vn train prenez garde à 
quelques-vns d'entr'eux, qui prononcent r, pour l, 
en la fin des mots. 

Philavsone. le n'y faudray pas. 

Celtophile. Mais il faut confiderer qu'il n'y a 
nation qui n'ait fon vice : autrement entre ceux qui 
font efloignez du cueur de la France, les Dauphinois 
ne font pas des plus mal parlans. Or s'ils fe trouuent 
empefchez à prononcer ces deux ll en tels endroits, 
ce feroit bien la pitié quand il leur faudroit pronon* 
cer deux ll tout au commancement de quelques 
mots Efpagnols : comme en ceftuy-ci, llamar. 

Philalethe. Pour vous remener de France 
& d'Efpagne en Italie en bien peu de temps, auez 
vous pas pris garde à quelques mots d'où les Italiens 
ont chaflé la lettre X, aufsi bien que de ces deux 
dont il a efté parlé cideuant ? 

Philavsone. Il me &udroit pluftoft demander fi 
quelques-vns font efcbappez : & ie vous refpondres 
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que ie croy que bien peu ayent pu efchapper. le 
penfe bien qae quant au mot Latin VexarCy û vn 
Italien qui entendret le Francés en vonlet vser, 
raccommodant à fon langage, autant qu'il auret 
rhonnefteté en recommandation, autant feret-il foi- 
gneux de luy garder fa lettre x. 

Philalethe. Pourquoi ? 

Philavsone. Pourcequ'il tomberet en vn equi- 
uoque fort deshonnefte, quant au langage Francés. 
Mais comme vous m'auez demandé tantoft fi 
i'aues pris garde à vue choufe, ie vous veux deman- 
der à ce meûne propos fi vous auez pris garde à 
vne. 

Philalethe. Quelle ? 

Philavsone. A ce qu'aucuns commancent en 
leur efcriture à changer cefte lettre x, non pas en 
deux s, mais en deux z, en efcriuant quelques 
mots. 

Philalethe. le vous confefTe que non. 

Philavsone. Apprenez donc qu*aucuns , encore 
qu'ils efcriuent Alejfandro^ & MaJfîmOy & Efequie, 
& Effercito, & EJfercitiOy & Efferàtare, au lieu d'ef- 
crire Alexandro^ Maximo^ Proximo, Exequie, Exer- 
cito^ ExercitiOy Exercitare : toutesfois aiment mieux 
efcrire Enempio ou Exempta^ q\x*EJfempio. Car ce 
mot qui figniïîe Exemple, m'eft venu tout à point 
en mémoire pour me îeruir d'exemple. 

Philalethe. le penfe que telle orthographe ne 
foit approuuee encore que de bien peu d'entre eux. 



DV LANGAGE FRANÇOIS ITAUANIZÉ 253 

Et quant aux mots ou après X il-y-a vne confo- 
nante, elle ne peut auoir lieu, car il faut neceflàire- 
ment efcrire Eftremo^ Efquifito^ Efprejfo^ EJperien\a^ 
et ainû es autres. 

Philavsone. le vous confefle cela. 

Philalethe. Et quant aux mots qui ontvn C 
après X, ils changent le X aufsi en C. car vous 
fçauez qu'ils difent EccellenU^ non pas Excellente : 
pareillement Eccejffoy Ecceljo, Ecceiio^ Eccettione, Il 
eft bien vray qu'en la plus grande part de ces mots 
ils ne femblent prononcer que vn C. 

Philavsone. Il-y-a bien des nouuelles, dont vous 
me faites fouuenir. 

Philalethe. Quelles ? 

Philavsone. Ce font nouuelles que ie veux dire 
à monûeur Celtophile. car quant à vous, ie ne 
doute pas que ne les sçachiez. 

Celtophile. Si ne me les direz vous û bas que 
monfieur Philalethe ne les oye à toutes avantures. 

Philavsone. Les oye qui voudra : c*eft qu'on 
commance fort à quitter celle lettre X, aufsi bien 
en noftre Francés courtisan, comme au langage Ita- 
lien. Car il me fouuient d'auoir ouy dire non pas 
seulement ces deux mots Alefjandre & Une maffime 
(defquels il a efté defia faiâ mention) mais au&i 
Eftreme^ & Ecelleni, car notez qu'on prononce en 
cefle forte, comme fi il n'y auet que vn C. 

Celtophile. Et que fera-ce donc â la fin ? 

Philavsone. le n'en fçay rien : mais cela fçay-ie 
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bieDy qu'il me fera tonûonrs force de fûre comme 
il a efté diâ, afçaaoir de braire aaec les aines, car 
entre nous ie ne feray point confcience de vous 
confeffer qne ie tien pour afhes ceux qui font vertu 
du vice des eftrangers. Mais fi on fçauet à la cour 
que i'euffe tenu tels propos, toute l'eau de la mer 
ne feret baftante pour me laver. 

Celtophilb. n ne &ut point auoir peur que nous 
vous accufions. Mais quant au refte, ie ne vous 
veux pas celer que i'ay pitié de vous : comme aufsi 
monûeur Philalethe vous a monstre naguère qu'il 
auoity quand il vous a diâ que vous pourriez bien 
vous acconmioder tant à ce langage courtisan que 
vous en feriez incommodé toute voftre vie. Il vous 
difoit vray. csii fi Dieu ne vous fait grâce, vous 
vous accouftumerez tant à ce iergon de la cour, 
que quand vous la voudrez quitter, vous ne pour- 
rez pas quitter pareillement fon iergon : mais ferez 
en danger d'eftre en risée à plufieurs cofmopoli- 
tains, qui ne viuent ni parlent courtifanefquement : 
& toutesfois fçauent comment il faut viure & com- 
ment il faut parler. Gur ne doutez pas que, comme 
les courtifans fe moquent du langage de tous les 
autres, aufsi quelques-vns ne soyent bien fi ofez & 
fi hardis de fe rire tout leur foui de celuy des cour- 
tifans. voire fans rire à crédit, comme rient ordinai- 
rement les courtifans en telles choses. Et vous prie 
ne trouuer mauuaife vue comparaifon dont ie veux 
vfer. 
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Philavsone. le ne trouuerai plus rien maauais de 
vous : car en la fin vous m'auez appris patience. 

Celtophile. le di donc qu'il en prend aux cour- 
tifans comme à quelques Mores, car comme ces 
Mores ne fe moquent pas moins d'vn homme blanc, 
que nous d'un noir : voire ont bien la blancheur, 
eftant au corps d'vn liomme, en fi grand' horreur, 
qu'au lieu que nous auons accouftumé de peindre le 
diable noir, eux ont accouftumé de le peindre 
blanc : ainsi eux (au moins plufieurs d'eux) ne 
trouuent pas moins eftrange le (âin et entier lan- 
gage en beaucoup de chofes, que les autres trou- 
uent eftrange celuy qui est vitieux. Voyla pour- 
quoy ie fiiis marri que vous foyez fi abeurté à ce 
langage courtifânefque. 

Philavsone. Aperceuez - vous que i'entremeile 
tant de mots courtisans? 

Celtophile. Toufiours vous en efchappe quel- 
cun. car mefinement i'ay pris garde tantoft que 
vous auez diâ Du pays iltaû. 

Philavsone. De deux qu'on dit à la cour, l'es- 
time que ceftuy-ci eft le meilleur, car on dit Itali & 
ItailU. 

Celtophile. le vous confefie c^^ItaU a vn fon 
moins rude q\i* ItailU : mais ie di toutesfois que 
tous deux ne valent guère, voire rien. 

Philavsone. Et quoy? voudriez vous qu'on dift 
Italie? 

Celtophile. En doutez vous ? 
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Prilavsonb. le ne doute point qu'il ne &ille dire 
Italie : mais li ie ne l'oferes dire. 

Prilalethe. Et ce-pendant vous oferiez bien dire 
en la cour, que vous employriez le verd et le fec 
pour fortir des liens de quelcun. 

Philavsone. CommeptPvous souuient-il encores 
de cela ? 

Philaletre. le n'ay pas fi courte mémoire que 
vous penfez. 

Philavsone. le m*esbahi que vous me faites tant 
la guerre de ce que j'ay ainfi parlé, veu qu'à la cour 
celle façon de parler a tant la vogue. 

Philaletre. le vous ay diâ ou elle fut premiè- 
rement mife en crédit : et encores eftoit-elle aucu- 
nement tolerable en ce lieu-la : mais d*en vfer 
comme on en vfe fouuent, ou comme vous en 
auez vfé, il n'y a point d'ordre. Car celle façon de 
parler eft empruntée de ceux qui pour faire bien 
grand feu, voire le plus grand qu'ils peuuent, ne fe 
contentent pas d'y mettre le bois fec, mais y em- 
ployent tout ce qu'ils ont de verd aussi bien que de 
fec. Et pourtant quand vous auez diâ que vous em- 
ployriez le verd et le fec, pour sortir des liens de 
monsieur Philalethe : fi vous euisiez voulu entendre 
que vous les brufieriez, et que fi vous n'auiez allez 
de bois fec pour faire le feu, vous y employriez du 
verd, vous eufsiez eu quelque raifon d'vfer de ces 
termes. le ne nie pas toutesfois que par métaphore 
on ne puifle appliquer cefle façon de parler à plu- 
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fleurs autres chofes : mais ainû que vous en auez 
vféy elle femble n'eflre point en fa place. 

Philavsone. le ne feray point du fin : mais vous 
diray tout rondement que i'ignores dont venet cède 
façon de parler : & m'afleure que beaucoup de mes 
compagnons, qui l'ont bien plus souuent que' moy 
en la bouche, me font compagnons aufsi en cède 
ignorance. 

Philalethe. C'eft toufiours pour mieux confer- 
mer ce que i'ay diâ, que plufieurs courtifans par- 
lent comme perroquets en cage. 

Mais quoy, monûeur Philaufone ? voulons-nous 
laiiïer noffare propos imparfaiâ ? 

Philavsone. Touchant quoy ? 

Philalethe. Touchant ceux de la cour qui doi- 
uent auoh' voix en chapitre, quant à Tviàge du lan- 
gage François. 

Philavsone. Il nous faudra retourner bien en 
arrière, fi nous voulons reprendre ce propos. 

Philalethe. Si faut-il le reprendre : & pour bien 
fah-e, il nous faut vfer d'vne petite recapitulation. 

Philavsone. Vous me faites auoir martel in tefle 
touchant la refponfe dernière que i'auray à vous 
faire, car il me fouuient bien que le me trouues 
défia fort empefché. 

Celtophile. Peut effare que maintenant vous 
pourrez vous auiser de quelque expédient , auquel 
ne penûez point alors. 

Philavsone. Au pis aller, ie donneray cause gai- 

n 33 
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gnee é noiisieiir Phihkthe, à la chaige que mes 
compagnoiu comiîiàiia n'en oyent point lèvent, 
car ib eflimero]rent cela vne efpece de traUfeo : 
idBement que ce litretYn comunencement de gnenre 
contre niQy% 

CnTQpaiLB. le iK>na oy volontiers parler ainfi, 
fiuis entf emeOer da bngage eftiaDger. 

Philavsone. Qoand ie prend le loiûr de penfer i 
ce que ie veux dire, ie m'en garde bien : mais 
qnaad ie parie de quelque chooiê â Timprooifte^ il 
n'eft poisible que quelque mot ne m'efcfaappe. 

CBLTOt Hiuu Vous «'asez donc pas maintenant 
pris ce loiûr ; car il vous en eft efijiappè vn. 

PHiLAvsoME.Eft-4l. po&ibk ? viayement ie n'en ay 
rien a^iti* quel mot eft-ce ? 

Celtophile. Ne vous foonient il pas auoîr diâ 
A TimprotdfU? 

PmàvaoHm. Veus. m'en fiâies fonuenir i mais 
n'eft-ce pa3 bon Frtnoes \ 

CiLTOPHiu^. Ouy, û vn mot Italien, pour eftre 
habiDi à la Fiançoife, peot dcsienir bon François. 

PmLàvsKnoi^ n &ut que ie vons confefle que la 
gmode acconftnmance d'vfer dn Francés deiguifé, 
c'eft oe qm m'kiganne. 

CELTOPmLE. Pendant que vous conféffez vue 
fimte, vons tombez ci» vne autre, auec voftre in- 
gimm» Mab ponrqucqr ditesrvous François deiguisé ? 
il faudroit pluftoft dire Italien àf%ai& : pnifque ce 
foitt moti IttdteMi.,. qui portent racconftremeot 
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François : fmon que vouliez dire qn^att^tis ^or^^ 
ttint feulement la liuree Françoine. 

pHtLALÊTHB. le VOUS prie monfiêûr Celtophilei 
luy Ittiffer dire lequel il voudra, ou Italieti del^ift» 
ou François defguisé : ou bien lequel il voudra di 
ces deux, François italiatiixë, ou Italien françoisi \ 
(car vous trouuerez que Tvn fe rapporté k rautra) 
& nous donner tn peu d'audience, pendant que 
nous acheuerons ce propos que i'ay diâ qu^il nous 
faloit reprendre, car ie ne feray point i mon aift» 
que cefte difpute-la ne foit vuidee. Pour venir donc 
à la recapitulation que i'ay diâ qu'il nous fidoit 
faire : noftre queftion eftoit , si le langage courti- 
fan doit auoir plus de crédit & autorité que celuy 
qu'on parle ailleurs. Vous aues refpondu^ qu'il ne 
ftloit faire aucune doute décela. A quoy ie vous ây 
répliqué, qu'autrefibis il-y euft eu quelque appÉ^ 
rence en celât mais depuis les changemens qui font 
aduenus en cefte cour, et nommément que la côur 
eft deuenue vne petite Italie, qu'elle auoit perdtl 
beaucoup de fon autorité en ceft endroit. Car ayans 
ofté les Italiens de la cour (de peur que les meûnés 
perfonnes ne fuflent iuges & parties) nous auons 
trouué que nous auions ofté pour le moins la moitié 
des courtifàns : 8c puis auons efté d'accord, qu'il 
ne feroit pas raifonnable que la moitié de la coUr 
euft autant d'autorité que toute la cour. Mais quand 
nous fommes venus i examiner cefte moitié qui 
reftoit, il nous a falu iouer encores au rabbat. car 
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nous auons trouué que nous la dénions tenir fnf- 
peâe, pour le moins vne partie d'iceUe. tellement 
qu'il a falu encores ofter la moitié de cefte moitié : 
6c ainfi eft reftee feulement la quarte partie de$ 
courtifâns, le langage defquels peut auoir quelque 
autorité. Et encores à k fin n'auez pu garder cefte 
quarte partie que ie vous laiflbis. car vous auez con- 
feflé qu'elle n'eftoit pas toute de perfonnes qui euf- 
fent tel iugement qu'il eft requis d'auoir pour dif- 
cemer le bon et pur langage, d'auec le mauuais & 
brouillé. Or après que vous auez eu ofté encore la 
moitié de cefte quarte partie, il ne vous eft de- 
meuré qu'vne oâaue. Voyci encores vn autre mal 
pour vous : c'eft que vous n'auez pu celer que ce 
petit nombre qui nous reftoit (après auoir bien tout 
comté & rabbattu) n'vfoit que d'vne partie de ces 
mots nouueaux, en parlant à bon efcient, & fans fe 
moquer : & qu'il vfoit des autres mots contre son 
gré, plus pour s'accommoder au langage de quel- 
ques grands, que pour plaifir qu'il y prift. Voyla 
ou nous en fommes demeurez, ayans depuis exfra- 
uagué. or maintenant la conclufion fera bien aifee à 
faire. 

Celtophile. La plus aisée du monde. 

Philalethe. Car au lieu de parler de l'autorité 
que pouuait auoir le nombre entier des courtifâns, 
il ne nous faut parler que de l'autorité que peut 
auoir la huitième partie d'iceux : & non pas auto- 
rité quant à toutes les nouuelles inuentions de lan- 
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gage, ains quant à la moitié feulement. Bref, pour 
vuider ce procès, & vous prononcer la fentence en 
peu de paroles, Nous bannirons dés à présent la 
moitié de ce nouueau langage courtifan, qui fe 
trouue effare fans aueu : & quant â l'autre moitié, 
nous luy commandons de fe faire mieux auouer 
dedans trois mois : & à faute de ce, voulons que 
pareillement contre elle il foit procédé par bannif- 
fement. 

Philavsone. Si ie n'aues peur de fafcher monsieur 
Philalethe, i'allegueres le prouerbe commun tou- 
chant fa fentence. 

Celtophilb. l'entcn bien : vous voulez dire, De 
fol iuge (ou Êiux iuge) breue fentence. 

Philavsone. le vous confeffe que vêla à quoy ie 
penses. 

Philalethe. le ne me fafcheray point de ceci, 
pourueu que vous rendiez raifon de voffare dire, en 
quoy donc me trouuez vous fol iuge ? 

Philavsone. En ce que par voftre fentence vous 
banniffezvne moitié de ce nouueau langage, comme 
eftant (ans aueu : & toutesfois il fe trouae eftre 
auoué par quelque partie des courtifans, au moins 
par la huitième : encores après que vous anez &iâ 
tout voftre rabbat. Or ie maintien qu'on, peut dire 
abfolument, qu'il eft auoué par les courtifans, puis- 
qu'il eft auoué par vne partie d'eux. 

Celtgphile. Quelle raifon y auroit-il de dire cela, 
veu que cefte partie eft fi petite ? 
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PHOAVfioKB. Qpi me gardera d^vfer de la licence 
des poètes? 

Âltopbile. De laquelle? car ils en ont pin- 
fieurs. 

pRiLAVsoKË. De cefte licence par laquelle ils met- 
tent vne partie pour le tout. 

Celtophile^ Comme s'ils £iifoyent cela en chofe 
pareille. 

Philalethe. N'apperceuez vous pas que mon^ 
sieur Philaufone dit ceci pour rire ? mais quant à 
moy, ie me veux purgftr du crime qu4l m'a mis à 
fus. 

pHiLAVdOKEé Si vous me faites vne fois entrer en 
mon caprice, ie vous donneray bien d'autres ftaphi- 
lades. 

Philalethe. Si vous vous approchez pour me 
donner des ilaphilades ttaliennes, ie vous feray rece- 
ueur de patarafTes Françoises: encore ()ue ie n'entre 
point en capricce. 

Celtophilb. Comment , monûeur Philalethe ? 
vous voulez donc rire, aufsi bien que monsieur Phi- 
laufone. 

Philalethe. Pourquoy non ? chou pour chou^ 
rifee pour rifee. 

Celtophile. Mais avant que de rire^ il vous £aut 
purger à bon efcient : afin qu'il ne fe vente point 
d'auoir quelque auanuge fur vous. 

Philalethe. le ne demande autre chose* 

Celtophile. C'eft la raifon qu'il foit receu en fes 
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defenfes^ ou (pour parler plus chiquamqaement) en 
ses iuftiâcations. 

Philàysqnb. le Ty veuxiUcfi receucnr : qu'il parle 
feulement. 

PHiLALBTaB. le di donc, monfieur Pbilaufone, 
quQ quand par ma fentence i'ay banni la moitié dn 
nounean langage courtifan, comme eftant sans auen, 
t^ay fondé ccfte mienne fentence fur voftre confef- 
sion. 

Philavsonb. Quelle coofefiion ? 

Philalbthb. Que de cefte quarte partie qui ref- 
toit, il n*y auoit qu'vne moitié qui euft autant de 
iugement qu'il faut auoir pour difcerner te bon lan- 
gage d'auec le maouais : (c'eft i dire, te pur, le 
lâin, et entier, d^auec celuy qui eft brooilté, fatfifié, 
f(^ftiqué, et corrompu) & que cefte moitié, qui 
avoit ce iugement pour vfer de difcretion, reiettoit 
vne partie des mots nouueaux : au moins en vfolt 
contre fon gré, & feulement pour s^accommoder au 
langage de quelques grands. 

Philavsokb. Mais, Aiyuant cefte confeision, touf- 
iours refte quelque nombre qui auoue ces mots 
nouueaux : duquel nombre font meÛDement quel- 
ques grands perfonnages. 

Philalbthb. Ouy : mais vous confieflez qu'ils 
n'ont peint de iugement en telle cliofe. or que fert- 
11 d'eftve auotté par ceux qui ne congnoiflent point 
ce qu'ils auouent? n'eft ce pas comme fi de quelque 
couleur on fe vouloit rapporter aufsi bien i ceux 
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qui ne voyent quafi goatte, comme à ceux qui ont 
fort bonne veue ? 

Celtophilb. Vrayement la comparaifon est 
bonne. 

Philavsone. le voy bien, que ie fuis pris par le 
bec, quant à cefte mienne ccmfefsion .: & veux paf^ 
fer condamnation , pourueu toutesfois que vous 
m'accordiez qu'encores y-a-il quelque différence 
entre vn gentilhomme courtifân (quand bien il ne 
feret autrement grand feigneur) & un ûmple arti- 
fan» quant à bien rencontrer au chois ou il eft 
question de mots nouueaux. 

Philalethe. Comment ? fi l'vn n'a en cela non 
plus de iugement que Tautre, ne faut-il pas qu'il y 
aille à Tauanture aufsi bien que l'auti'e ? Autrement 
ce feroit comme û vous me diûez que le gentil- 
homme & l'artifim eilans en vn lieu ou tous deux 
ne fçauroyent point le chemin, toutefois le gentil- 
homme auroit quelque auantage pardeffus l'artifan 
quant à le fçauoir trouuer. 

Celtophilb. Quant à moy, ie ne fçay pas quel 
auantage pourroit auoir le gentilhomme pardefïus 
vn artilàn, voire vn poure faquin, ou faquinet,quant 
à trouuer le chemin, quand ils feroyent en vn lieu 
ou iamais ils n'auroyent efté, & duquel ils n'au- 
rpyent ouy parler noii plus Tvn que Tautre. Sinon 
que vous vouliez dire, que les gentils-hommes, 
principalement courtifans , peuuent mieux auoir 
leur recours à l'art de deuination que les perfonnes 
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mechaniques, & en gênerai qne tous ceux qui font 
roturiers. 

Philavsonb. Il me femble que ceft exemple n'eft 
point conuenable. car le gentilhomme courtifan, fi 
bien il n'a fçauoir aucun non plus qu'vn poure idiot, 
par lequel il foit guidé à difcerner le bon langage 
d'auec le mauuais, au moins a-il la fréquentation' 
auec plufieurs perfonnes qui ne font pas ainfi igno- 
ranteSy & par confequent peuuent vfer de cède dif- 
cretion. 

Philalethb. Mais notez que nous parlons des 
mots nouueaux, qui de iour en iour, & d'heure en 
heure font leur première entrée en la cour : voire 
bien fonuent eftans introduids par tel qui ne les 
congnoift pas bien luymefme : mais les ayant trou- 
uez par le chemin, les a amenez auec foy. Or en 
telle nouueautëy il ne £iut point alléguer qu'on fré- 
quente ceux qui parlent auec iugement. car tels 
perfonnages, ce font ceux qui bayent plus ces mots 
qui font creus en vne nuiâ (comme champignons) 
lefquels on apporte le matin au roy i fon leuer, 
voire par grande fingularité : ou bien à la roine, ou 
i quelcun des princes, ou pour le moins à quelcun 
des plus grands feigneurs. Comme pour exemple, 
en parlant d'un gentilhomme qui a bonne grâce, & 
vne £içon de fidre bien gentile, on aura diâ, Cejt 
un gentU-homnu qui a bon guerbe : ou Ceft un gentil^ 
bamnu bien guerbé : mais monfieur le courtifan qui 
aura eu les oreilles vn peu bègues, n'aura entendu 

" 34 
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antre chofe que gerhe on gerU, de încominent aoni 
penfë au blé: ce qui aura efté caufe de kiy fiûre 
mkax retenir ce mot. Il cercbera donc Toocafion 
de monffarcr fa fcience nouueUe, & viendra dire 
qu'vn tel au tel a bon gerbe, ou, qu'A eft Ucn 
'gerbe. Or kdeflus que refpondra va peribnnage qui 
fera. FrançxMS oaturel, &: fçanra porkr fon lat^goge 
fart purement, tant pour eoteadre* le Grec et le 
Latin (d'oa viennent beaucoop' des mots f icdoy) 
que pour avoir toufiours fréquenté les bien parlait 
Qpe refpondra (di-ie^ vn te) perfbnnagc, quand il 
orra^ vn tel mot, s'tt n'entend pas TltaUen ? Mais 
encore prenons le cas qu'à entende l'Italien, coco* 
ment pourra-il inconlineot recognotftir ce mot, 
eftant ain6 corrompu ? 

Celtophile. le ne fçay qui leroit céktf qui tant 
foudainement ie poitrroit auiser du mot Italien, 
duquel ceftuy la tient la place. Ou- laçoit que 
Guerbe foit mieux <^ que Gerbe^ ôc Guerhà miens 
que Gerbe : û eft-ce qu'ils font encores afièz eflon* 
gscz de.garbo & de garbato. 

Philavsonb. le vous feres bien rire^ fi ie voos 
voules dire vn autre de%uiiement de ce mot, que 
i'ouy vne fois. 

Celtophiut. le vous prie de nous tdre rire,, 
puîique vous le pouuez £ûre à si bon marchéw 

Phulavsone. C'eft d^vn que monfienr Cebiepliiie^ 
congnoift bien, qui dUet, Cest un gentilimmmf qui 
a ds kt bamu^girbt. 
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Celtophile. Vous fut-il bien poifible de vous 
garder de rire ? 

Philavsone. Nenni : mais ie fi femblant de rire 
d'autre choufe. Or-ça, croiriez vous qu'il y en a qui 
ofent bien dire aufsi Defgarhé? (au lieu de quoy 
aucuns prononcent Defguerhê^ comme Guerhe pour 
Garhe)y pour dire, Qui a perdu fa grâce. 

Philalethe. Quant à ceftuyci ie vous confefle 
que ie n'en eftois pas encore defîeuûië, non plus 
que monfieur Celtophile. 

Philavsone. Encore me fouuient il d'vn autre 
mot autant ou plus effarange, qui eft procédé de la 
mefme racine : mais ie ne l'ouy iamais qu'vne fois : 
& non pas de la bouche d'vn Francés (pour dire la 
vérité) mais d'vn Italien. 

Celtophile. Comment ? vous voulez vous £dre 
prier de le nous dire ? 

Philavsone. Il vaut bien le prier, voire le prier 
& reprier : mais ie me contenteray que vous me 
promettiez m'apprendre quelque autre nouueauté, 
enrecompenfe. 

Celtophile. le le vous promets. 

Philavsone. Ce mot eftet Sgarbatement. 

Celtophile. Vrayment le voyla eftrange. Mais 
comment en vfoit il ? 

Philavsone. Il difet, parlant de ie ne fçay quelle 
choufe qui eftet (aiâe de mauuaife grâce, Cela eft 
faiâ bien fgarbatement. 
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Cbltophile. 11^ ne me fouuient pas d'auoir leu, 
ou auoir ouy dire vn tel mot en Italie. 

Philavsone. Si eft-ce que les Italiens en ont vn 
tout femblable, ûnon qu'il a au bout la lettre E 
d'auantage, comme requiert la terminaifon des ad- 
uerbes Italiens, car ils difent Sgarbaiamente. 

Philalethe. l'ay à vous remercier grandement, 
monûeur Philaufone, des beaux mots que vous 
m'auez appris aufsi bien qu'à moniieur Celtophile» 
car ie vous confefTe qu'il-y-a long temps que ie ne 
les auois ouy s iamais. Mais ce-pendant notez que 
ces mots font pour moy, & contre vous. 

Philavsone. Comment contre moy ? 

Philalethe. Pourceque c'eft pour mieux con- 
fermer ce que j'ay diâ, qu'il eft impofsible que 
maints gentils-hommes courtifans ne foyent du tout 
efperdus, quand il eft queftion d'vfer de pluûeurs 
mots qui font nouueau-venus, & qu'il ne leur foit 
force de parler aufsi bien à l'ananture, que parle- 
royent quelques poures artifans : pour ce qu'eftans 
aufsi ignorans comme eux (car ce font ceux-là def- 
quels ie parle) ils n'ont aucun auantage. Car quant 
à la fréquentation que vous alléguez/ elle ne peut 
auoir lieu en ce qui eft du tout uouueau. 

Philavsone. le voy bien que c'eft : ie ne voules 
paiTer condamnation qu'à demi : mais il me la fau- 
dra paiTer du tout. 

Philalethe. Pourquoy auez-vous combat contre 
la vérité fi long temps ? Vous fçauez bien que nous 
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ne VOUS tenons pas du nombre de ces ignorans cour- 
tifkns : tant pour auoir demeuré long temps ea 
Italie, que pour auoir bonne congnoiilanct de la 
langue Latine, & entendre aufsi paflablement la 
Grecque. 

Philavsone. le vous diray comme il en va. ce qui 
me gardet de vous confefler la dette, c'eftet que ie 
craignes le fcome que receuroyent plufieurs de mes 
compagnons. 

Philalethe. Comment vos compagnons ? 

Philavsone. l'appelle tous ceux qui font courti- 
fans comme moy, mes compagnons. 

Philalethe. le croy bien qu'ils font vos compa- 
gnons quant à ces beaux mots dont vçus vencs 
d'vfer, Gardât^ & Eftet, 6c Craignes : mais au refte 
vous faites trop d'honneur à tels ignorans, de i vous 
trop grand deshonneur, en les appelant vos compa- 
gnons. Mais encore que vous les appeliez ainû, ie 
ne puis croire que fouuent vous & vos femblables, 
eftans retirez à part, ne leur donniez maints coups 
de bec, (ans qu'ils en fentent ni fçachent rien. 

Philavsone. Vrayement vous deuinez fort bien, 
mais i'adjoufteray de quelle £içon de faire nous 
vfons. c'eft qu'eftans le foir enfemble en noftre re- 
duiâ, voulansdefchargervn peu noftre ceruelle,qui 
eft toute cornififtibulizee (car vous me permettrez 
d'vfer de ce mot, pour rire) nous mettons en com- 
mun tous les mots ridicules que nous auons ouys, 
Tvn d'vn cofté, l'autre de l'autre, de ces poores 
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ignoraos : & puis aubi nous nous mettons à rire 
en commun: & bien founent baillons chacnn noftre 
lardon. 

Priuxeths* Ce font bien ces coortiiâns que vous 
deuez appeler vos compagnons, puifque vous fûtes 
eafemble vne û ioyeufe compagnie : Se non pas les 
autres, aux defpens defquels vous U âites. 

CEtTOPHiLS. Et ce-pendant, monûeur Philau-^ 
fone, û monsieur Philalethe vous euft laiflé Ëûre, 
vous vouliez mettre au nombre de vos compagnons, 
aufsi bien ceux defquels vous faites voftre passe- 
temps, comme les autres, 

Phiuvsonb. Ne vous en esbabiifez pas. car à la 
mode de la cour nous auons tout double, vêla 
pourquoy nous auons auisi deux fortes de compa* 
gnous, comme deux sortes d'amis. 

Celtophilb. Quant à moy, ie n'enten point cefte 
philofophie courtifanesque : ^c ne me foucie pas 
beaucoup de l'entendre, mais ie deûrerois bien qu'il 
vous pleuft nous faire part de quelques vus de ces 
beaux mots nouueaux, qui font paÂez par voftre 
chapitre, & y-ont efté chapitrez. 

Philaysone. Il y faudret penfer. 

Cbi*tqp»ïï-e, Il ne vous y faudra point penfer long 
temps, fi vous voulea, 

Phiï^vsonb. Il me souuient de quelques-vns : 
mtis ce ne font pas mots pris de l'Italien : ains les 
vus du Latin, les autres du Grec : qui font toutes- 
fois fort vfitez. 
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Celtophxle. Aufsi bons feront ils potfr nom firire 
rif e^ que s'ils eftoyent empnmtez: de h hngdt Ita* 
lienne. 

Philàvsonb. le commanceray donc par Pbkbùto* 
mie. eau tou^ainfi que parcideaant ie vons ay &iâ; 
leredt d'vn gentilhomme, voire grand feignenr, qui 
difct vne belle monarchie de cloches^ au Heu de dire 
Une belle harmonie, v£mt d'vn mot pris db lan- 
gage Grec, au lieu d'vn autre que notfs anons em- 
pruntè de là mefme : au&i me fouuient-il dVn (mais 
gentilhomme qui n'eftet de tel qualibre, ains à fim- 
(^ tonfiire, comme aucons les i^pellent) qui atr 
lieu de pbyfionomie difet pbkbahmie, 

Celtophile. Vrayement, quacrt à ce mm Phffun 
nemiey il n'eft pas beibing d'aller idsqùes à la cour, 
pour l'ouir corrompre en plnfieurs fortes". Car (outre 
ce qne nous en aoons defia deuifé parcideudnty îe 
fçay que les vns difent fihmiey les autres fekfmk : 
les autres (pour auoir pluftoft faiâ) flomte : les stu- 
très félonie : vians d'vne corruption beaucoup plus 
dangereufe : comnse ainfi foit que ce mot vienne de 
Félon, comme vous fçauer (vray eft qu'on dit pluf- 
toft Felomiie, en doublant vne lettre) &r quelques* 
vns (qui penfent eftre grands^ clercs, & fe veulent 
mefler de corriger .lei autres^ touchant ce mot) 
fifomiey ou filqfomie. Mais quant eft de pbkbotmiey 
ie n'ay iamais eu ce bo» heur de me rencontrer où 
il 6ift diâ pour Phyâonomie. 
Fblavsohb. Pourquoy dites vous Vn fi bon heur? 
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Cbltophilb. Poorce que oyant vn tel Qui pro 
quo, fortant de la bouche d'vn courtifkn, l'en euffe 
ri de beaucoup meilleur courage, que û ie Teufle 
ouy d'vQ qui ne l'euft pas efté. loinct qu'en ceux 
que i'ai ouys des autres, qui n'eftoyent pas gens de 
cour, 'A n'y auoit pas equiuoque û plaifant. Car au 
lieu de Phyfionomie (vray eft qu'encore plus entier 
feroit Physiognomie) dire Filomie, ou Fdomie, ou 
Flomie, ou Félonie, ce n'eft pas fi bonne matière de 
ris que quand on dit Phlebotomie : pourceque ces 
autres ne ûgnifient rien. Et ie me doute que le 
courtifan qui rencontra û bien, auoit accoftê depuis 
peu de temps quelque barbier ou chirurgien. Mais à 
propos de barbier, ou chirurgien (car ie diray 
cbirurgittty comme il £aiut dire, non pas cirurgitny 
n'en defplaife à vous mefsieurs les courtifans) il me 
fouuient de celuy de Henri Eftiene, qui luy de- 
manda, après luy auoir appliqué des ventoufes, s'il 
voulet point eftre fâcrifié. Monfieur (dit-il) uoulei 
nous point que ie uousfacrifie ? Pen^int dire, Queie 
uousfcârifiey qui eft vn mot Grec, lequel toutesfois 
les chirurgiens Francés ont mis en vfage, aufsi bien 
que les Latins : & nommément touchant cefte Êiçon 
de Élire de petites incifions, & non guère, auant : 
dont ils vfent après l'application des ventoufes. 

Philalethe. le vous laifle penfer s'il s'addrefibit 
ou il falloit, pour eftre incontinent bien releué. 

Celtophile. le croy bien que le courtifan qui 
difoit Phlebotomie pour Phyfionomie, ne l'euft pas 
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ainfi reieuéy mais euft confenti à ce gentil barbier, 
OQ chirurgien, d'eftre par luy facrifié. 

Philàvsonb. Vous plaiil-il que nous venions à 
quelques equiuoques qui conûftent en mots qui 
font pris du langage Latin ? 

Philalethe. Ouy. mais il faut que parauant ie 
vous face vue petite queilton touchant la monarchie 
des cloches, fi vous elles bien affeuré que ce fei- 
gneur parla ainû, ou s'il dit point Hiérarchie. Car 
i'ay bonne mémoire d'auoir ouy parler de Hiérarchie 
de cloches. 

Philavsone. Cela eftet, peut-eftre, quelque myf- 
tere tiré de ce Denys qui a efié appelé par abus 
Denys Areopagite : ou pluiloft adioufté à fes 
hiérarchies des anges : mais le feigneur, dont il é& 
queftion, n'auet iamais ouy parler de û haut myf- 
tere. 

Philalethe. Pardonnez moy fi ie vous ay vn peu 
interrompu voflre propos. 

Philavsone. Celle interruption à efté aufsi plai- 
fante que courte : & ne m'a point &iâ oublier 
l'equiuoque duquel ie vous voules Ëdre rire: Car ie 
penfe que vous me permettrez d'appeler equiuo- 
ques ces qui pro quo (qui ne font pas dangereux 
comme ceux des apothiquaires, mais fort plaifâns) 
fuiuant ce qu'on dit quelquesfois, le me fuis equiuo- 
qué, quand on a pris vn mot pour l'autre. 

Celtophilb. Nous vous permettrions bien plus 
grande chofe. 

il 35 
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Philavsone. le vien donc à vn vfage du mot 
Maxime^ qui eft totalement hors d'viâge. Car vn 
feigneur, des grands, voire des plus grands de la 
cour, par les oreilles duquel efiet fouuent paffi le 
mot Maxime en diuers propos, & qui auet bien 
opinion que ce fiift quelque beau mot, voulut aufsi 
de fa part en parer fon langage, voire fa robbe de 
martres. Venant donc au matin au leuer du roy, & 
deuifânt auec autres feigneurs, les martres eftans 
mifes fur les rengs, ne trouua point de parole plus 
propre, pour monftrer qu'il auet recouuré des mar- 
tres belles en perfeftion, qu'en viânt de Maxime : 
tellement qu'il dit cela en vn mot ou vn autre euft 
employé plus d'vne douzaine. 

Celtophile. Comment donc accommoda-il sa 
maxime ? 

Philavsone. Il fe vanta d'auoir la plus belle 
fttaxime de martres qui fîift à cinquante lieues à la 
ronde. 

Celtophlé. N'adiouila-il point, qu'il n'en eftoit 
aniuë que deux en trois bafteaux? 

Philavsone. Vous auez graiid' hafte de vous mo- 
quer de luy. 

Celtophilb. Pour parler à bon efcient, ne £dut-il 
pas auoir vn trucheman, pour ce mot de Maxime? 

Philavsokb. Non. car il fut entendu par difcre- 
tion. 

Philalbthe. Que ne difoit-il piuftoft Une belle 
nobleffe de martres ? car il-y-en a auiourdhuy qui 
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donnent vn tel viâge à ce mot, difans, O la belle 
noblelTe de blez I O la belle noblefTe de vigiies 1 (09 
bien, La grande noblefTe) & ainfi de plnfieurs autres 
chofes qu'ils veulent déclarer eftre fuperlatiuemenjt 
belles en leur endroit : c'eft à dire, félon leur etpeet 
de beauté. 

Celtophile. Voire il y-en-a qui paflent beaucoup 
outre, tefmoing celuy qui dit, voyant vn grand 
troupeau de pourceaux, Vo;^a vne beBe noblesse 
de pourceaux. 

Philalethe. Il parlet mieux (fims y pcnfer) qu'il 
ne vous femble. 

Celtophile. Comment donc? 

Philalethe. Pourccque les nobles font volontiers 
veftus de foye, & aufsi font les pourceaux. 

Celtophile. Vrayement, monfieur Philalethe, à 
propos que nous parlions d'equiuoques, vous nous 
en donnez d'vn qui eft bien plaifant. 

Philavsone. Si vous n*eftiez tous deux aufsi bien 
gentils-hommes que moy, ie dires, pour Tintereft 
que ie preten à vn tel equiuoque, comme gentil- 
homme, qu'il mérite vne grosse reprimende. 

Philalethe. Le roy François premier, n'eftoit 
pas û cholere, (qui faifoit tant d'honneur à ce mot 
Gentil-homme, qu'il fe contentoît de dire Foy de 
gentil-homme, au lieu de dire Foy de prince, ou 
Foy de roy) car il prit bien en ieu ce qu'on luy dît 
du pourceau & de la truye qui avoient contreuenu 
à fon ediâ de ne porter point foye fur foyc. 
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Celtophile. Voyla que vousaues gangné à vous 
pleindre, monûeur Philaufone. 

Philalethe. le me fuis auifé qu'on diâ qu'autant 
pleure mal batu que bien batu. Mais û îe voulois 
ie ferois bien-toil pafTer la cholere à monûeur Phi- 
lausone. 

Celtophile. Comment ? 

Philalethe. En le faifânt creuer de rire. 

Philavsone. le vous en remercie bien lourde- 
ment, ii-y-a de plus beaux ieux que cela. 

Celtophile. Quand il a diâ qu'il vous feroit 
creuer de rire, il a vfé d'vne hyperbole dont on vfe 
communément : & fault entendre cela ciuilement. 

Philalethe. 11 n'y a pire entendeur que celuy 
qui ne veut pas entendre. 

Celtophile. Vous n'aurez autre chofe de luy, 
pendant que fa cholere durera. Eflayez donc ce 
moyen dont vous venez de parler, car ie n'en fçay 
point de plus beau pour £iire pafïer la cholere, que 
faire rire. Mats ie vous prie que cène foit pas iufques 
au creuer, car autant y-auroit-il de danger pour 
moy que pour luy. 

Philalethe. le laiffe cela à voftre difcretion. Et 
fçachez que ie me fuis fouuenu de ce dont il eft 
queftion, à caufe que nous parlions du roy François 
premier, & qu'aufsi nous eftions fur le propos des 
pourceaux. 

Celtophile. le me doute défia bien que vous vou- 
lez dire, n'entendez-vous pas la rencontre dont il 
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vfa, parlant d'vn gros moine qui eiloit monté fur 
vn cheual pie ? 

Philavsone. Vêla que c*eft, vous vous accordez 
vous deux pour me laifTer en blanc. Qu'auîez vous à 
faire, monfieur Celtophile, de dire cela ? vous ferez 
caufe que monfieur Philaiethe ne fera point ce 
comte, &L ainfi ie feray fruftré de mon efperance. 

Celtophile. Voyla qui va bien, monfieur Phila- 
iethe : nous n'auons plus à faire à monfieur Philau- 
fone le cholerë : mais à monfieur Philaufone le def- 
choleré. 

Philavsone. Ouy : mais ce fera monfieur Phil- 
aufone le recholeré, fi vous le faites longtemps 
ftenter. 

Celtophile. Donnons nous de garde, monfieur 
Philaiethe : ie croy que quand monfieur Philaufone 
manie ainfi fes mouftaches, c'eft vne certaine pro- 
noftication qu'il doit bientoft entrer en cholere : 
comme le lyon, quand il remue fort fa queue. Or 
notez que la recheute fera pire que la maladie. 

Philavsone. Vous vous moquez bien de moy, 
comme de quelque coyon, de quelque gayofie. 

Celtophile. Vous auez tort de dire cela. 

Philavsone. le ne vous di point une bugie, ie ne 
pren point plaifir à bugiarder. 

Celtophile. Monfieur Philaiethe, fi vous ne vous 
haftez de luy donner contentement, il nous acca- 
blera d'italianizemens, pour fe venger de nous. 

Philalethe. Donnez le luy voufinefme. 
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Celtophile. L'honneur vous appartient, car vous 
auez le premier faiâ mention de la plaifknte ren- 
contre, & Ini auez faiâ préparer fes oreilles à icelle. 
loinâ que vous la fçauez mieux que moy. 

Philalethe. Au pis aller, vous pourrez adioufter 
ce que vous (çaurez ou mieux ou de plus que moy. 
Voyci donc comme i'ay ouy faire fouuent ce comte : 
C'eft que le roy François premier eftant en vne fe- 
neftre, 8c voyant pafTer un gros vilain moine (notez 
bien la qualité : car elle fert à l'intelligence de la 
rencontre dont il vfa) fe retourna vers ceux qui et 
toyent en la fâle : & faifànt bien de l'etbahi, leur 
dit, Vous auez bien veu des pies fur des pourceaux. 
Ouy fire, dirent ils. Mais auez vous iamais veu va 
pourceau ïvr vne pie ? Ils refpondirent que non. 
Alors il leur dit, Voyez donc ce que vous n'auez 
iamais veu. Et leur monftra ce gros vilain moine, 
monté fur vn cheval pie. 

Celtophile. Qu'en dites vous, monfieur Philau- 
fone ? cefte rencontre n'eftoit elle pas gentile ? 

Philavsone. D'autant plus eftet elle gentile qu'elle 
auet double equiuoque : l'vn fur Pourceau, l'autre 
fur Pie. Et ceci a fort bonne grâce en noftre langue : 
tant à caufe du mot Pie, qui fe dit communément 
du cheual qui a de la noirceur ou quelque autre 
couleur entremeflee parmi fa blancheur : qu'aufsi 
pource que nous appelons volontiers Vn pourceau, 
ou Vn gros pourceau, vn gros homme qui eft de la 
confrairie de fainâ Panfard, & de l'abbaye de Roger 
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bon temps, comme aucuns efliment qu'il faut dire. 

Celtophile. Orfus» monfieur Philalethe, voyla 
motifieur Philaufone qui recommance à eftre en fes 
gogues : ie suis d'auis que nous le prions de pour- 
fuyure ce qu'il auoit commancé. 

Philalethe. Et moy aufsi. 

Celtophile. Monfieur Philaufone, il vous plaira 
vous remettre en train, vous auiez très bien com- 
mancé : & tant plus defirons qu'il vous plaife pour- 
fuyure. 

Philavsone. Vos pourceaux m'ont gafté tout. 

Celtophile. Puifqu'ils ont tout gafté, ils ne mé- 
ritent plus qu'on die de leurs troupeaux que ce foit 
vtie belle noblesse. Mais que vous ont-ils faiâ? 

Philavsone. Ils m'ont brouillé ma mémoire : 
laquelle fans cela m'auet promis me fouuenir d'vn 
autre mot mis en auant par vn gentilhomme cour- 
tilkn : lequel mot ne deuet rien à la maxime de 
martres. Mais en recompenfe (car ie ne vous yeux 
pas faire ftenter comme vous m'auez faiâ) elle nous 
veut faire rire aux desfpens d'vn certain threforier. 

Celtophile. On peut bien rire aux defpens des 
threforiers : ils ont bonne bourfe. 

Philavsone. Ceftuy-la entr' autres Tauet bonne. 

Celtophile. Mais fi vous nous faites fi longtemps 
attendre ce ris , il nous femblera que nous l'aurons 
chèrement acheté. 

Philavsone. Sçachez que tout en vn coup il vfa 
de deux beaux Qui pro quo, l'vn en Grec, l'autre en 
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Latin. Car le roy^ luy ayant commandé de bailler 
quelque argent à vn qui luy auet prefenté quelques 
liennes rymes, & entre autres choufesla traduâion de 
quelques iiures de l'Iliade d'Homère, il apporta ces 
bonnes nouuelles à ce perfonnage, touchant le com- 
mandement qu'il auet de luy bailler de l'argent : 
mais il adiouila, que le roy auet pris grand plaifur 
aux omelies d'Homère, & qu'il y auet trouué de 
belles inueâiues. 

Celtophile. Ce fera bien ici qu'il nous Êiudra 
auoir vn trucheman, au moins à moy. car i'apperçoy 
bien qu'il difoit Omelies d'Homerey au lieu d'Iliade 
(encore que l'vn foit fort différent de l'autre, aufsi 
bien quant au fon, que quant au refte :) mais quant 
à Inueâiues^ ie ne puis bonnement deuiner qu'il 
vouloit dire. 

Philavsone. Demeurez-vous en fi beau che- 
min? ne pouuez vous pas bien penfer qu'il difet 
JnueâiueSj au lieu d'Inuentions ? 
. Celtophile. Mais pluftoft deuez-vous dire cela 
de ce gentil threforier , qu'il demeuroit en chemin, 
quand il ne pouuoit pas venir iufques à ce mot 
Inuentions. 

Philavsone. Si vous fçauiez de quelle pécore ie 
parle, vous ne vous efinerueilleriez pas de cela, ains 
luy pardonneriez. Mais ne trouuerez-vous point mau- 
uais que ie mette aufsi vue dame fur les rengs ? 

Celtophile. Pourquoy letrouuerons-nous mau- 
uais? 



DV LANGAGE FRANÇOIS ITALIAKIZÉ 28 1 

Philalethe. Vray eft qu'elles font plus cxcu- 
ûibles. 

Philavsone. Mais il vous faut noter que celle 
dont ie veux faire mention, eftet vne qui fe mettet 
au nombre des pindarifantes. car ie croy que vous 
fçauez qu'il-y-a des dames & damoifelles qui fe veu- 
lent méfier de pindarizer, aufsi bien que les gentils- 
hommes. 

Philalethe. Tant plus elle faifoit profefsion de 
bien & élégamment parler, tant moins deuoit eftre 
excufé fon erreur : combien qu'autrement ce fexe foit 
plus excuûible que le noftre, éomme i'ay diâ. Mais 
dite-nous viflement quel efioit ce mot pour rire, 
car ie croy que nous le pourrons bien ainfi appeler. 
Philavsone. Elle, reuenant du fermon, & voulant 
dire à vne autre de fes amies & familières vne fort 
grande louange du prefcheur, l'appela vn grand 
infidiatenrde la foy. 

Philalethe. le ne feray pas comme monfieur 
Celtophile, ie ne demanderay pas vn trucheman. 
car i'entend bien que cefle dame y alloit à la bonne 
iniquité (comme nous difons quelquesfois en riant) 
& qu'ayant ouy parler autresfois de Zélateur, & ne 
le trouuant point, elle fe feruit d'Infidiateur, qu'elle 
rencontra en chemin. Voyla comme ce poure pref- 
cheur (car il me fait pitié d'auoir efté ainfi meta- 
morphofé) d'vn zélateur de la foy deuint en vn inf- 
tant infidiateur de la foy. 
Celtophile. l'euffe aufsi bien deuiné ceftuy-ci 

II 36 
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que vpusy monfieur Philalethe : mais que fçaaez- 
vous û le prouerbe auoit point lieu ici ? 

Philalethe. Quel prouerbe? 

Celtophile. Que la venté efchappe quelquesfois 
à la langue en faillant, car il me femble que le verfet 
Grec dit, Hn gîojf hamarianoufa tahthes legei. 

Philalethb. le m'en rapporte à ce qui en eft : 
tropenquerre n'eft pas bon. 

Philavsone. le veux faire plus que ie n'ay 
promis. 

Celtophile. Comment? 

Philavsone. C'eft que, ne vous ayant point 
promis d'exemple de Qui pro quo en langage Ita* 
lien : toutesfois l'en veux adioufter vn aux précedens. 
Mais il-y-a difierence, en ce que ceftuy<K:i n'eft pas 
au changement du mot, mais au changement de la 
signification d'iceluy. Car il eft quesftion du mot Su- 
percherie, qui eft Italien (comme vous fçauez) au* 
quel vn courtifan, de ceux qui ne tenoyent pas le 
dernier lieu auprès du roy, voulut faire lignifier vne 
choufe fort différente à celle qu'il ûgnifie. 

Celtophile. Tant plus vous nous ferez de bien, 
tant plus ferons nous tenus à vous. 

Philavsone. Si vous eftimez receuoir quelque 
bien quand on vous fait rire, ie me pourray vanter 
de vous auoir faid encores vn bien outre les préce- 
dens, quand ie vous auray racomté quel vfage donna 
le perfonnage fufdiâ au mot Supercherie. 

Celtophile. Ce Si eft vn Si pro Qjaia. 
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Philavsonb. Efcontez donc, car le comte mérite 
d'eftre efcoutà. Peu après la bataille de Montcontour 
(de laquelle vous deuez bien auoir ouy parler, en- 
core que vous faisiez bien loing.de France) la roine 
de Nauarre eftant retirée à la Rochelle, vn certain 
gentilhomme nourri & auancé par les père & mère 
de la diâe dame (lequel a eu depuis vue chaîne ho- 
norable à la cour) fe tranfporta du ûege defainâ lan 
d'Angeli à vn village près de la Rochelle : d'où il 
elcriuit & enuoya vne lettre à la diâe dame : con- 
tenant en fubftance, que recongnoiilànt l'honneur 
qu'il auet receu de la maifon d'icelle, & pour n'en 
eftre trouné ingrat, il s'eftet de ibymefme & (ans 
periuafion d'aucun acheminé là, pour luy Ëdre 
quelque bonne ouuerture des moyens pour paruenir 
à vne bonne paix. Et aiTeuret la diâe dame que ce 
qu'il en Êdfet, eftet d'vne vrayment bonne volonté 
qu'il auet de luy £ûre feruice, uns aucune fuper- 
cherie. Que s'il luy plaifet fe tranfporter iufqnes en 
vn village prochain (lequel il nommèt) il luy feret 
plenement entendre quels moyens de paix il en- 
tendet. Vêla non feulement la fubflance , mais quaû 
les propres mots de la lettre de ce gentilhomme : & 
notamment quant au mot Supercherie. 

PmLALBTHB. le ne doute pas que ce mot ne mift 
en grand'peine la roine & tous ceux aufquels il luy 
plut communiquer celle lettre. 

Philavsonb. Ainû en aduint-il. car cefie lettre 
eftant leue en prefence de pluûeurs feigneurs, & de 
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perfonnes de qualité & de fçauoir, chacun fut esbahi 
de voir le mot de Supercherie appliqué en vn tel lieu. 
Et en la fin il fut entendu par difcretion, &. congnu 
cftre mis pour fignifier Tromperie, ou Fraude. 

Philalethe. Fay trefuolontiers ouy le comte tou- 
chant ce gentilhomme : & ie le remercie (encore 
que ie ne le congnoifTe pas bien) de ce que nous auons 
ri (aufsi bien que la roine & ceux qu'elle auoit à 
Tentour de foy) aux defpens de fon mot. Or quant 
aux Qui pro pro qu'a recitez monsieur Philaufone, 
û ie voulois adioufier ceux que ie fçay (voire iufques 
â pouuoir nommer par nom & furnom, û befoin 
eftoit, les gentils hommes qui en ont vfé) i'aurois 
peur que nous deuinf&ons malades de force de rire. 
& pourtant ie fuis d'opinion que plufloft nous ve- 
nions à examiner la confcience de monfieur Philau- 
fone : & luy demandions comment il efl pofsiblé 
que le langage courtifan luy puifTe tant plaire, veu 
les grandes fottifes qui s'y trouuent. 

PniLAVsoNEi II femble que vous demandiez que- 
relle, monfieur Philalethe, quand vous appelez les 
courtifans des fots. 

Philalethe. le ne parle pas de tous. 

Philavsone. Encore que vous ne parliez pas de 
tous, vous deuez bien fçauoir la diflinâion que met 
la cour entre Sot et Fol. & qu'il est permis de dire 
Vous ejïes un fol (ou vn fou, comme on prononce 
ordinairemeat) mais dire Vous p[Us unfot, c'eft dire 
vn outrageufement outrageux outrage. 
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Celtophile. Quant à monfieur Philalethe, il doit 
bien fçauoir ceci, comme aufsi vous auez diâ : mais 
quant à moy, ce fera pour adiouiler à ma leçon : 
encore qu'il ait efté diâ par parenthefe. 

Philavsone. Mais pour refpondre à monfieur Phi- 
lalethe touchant les fottifes qu'il obieâe au langage 
courtifan, ie di qu'elles viennent de l'abus : & en fe 
gardant de l'abus on n'y tombe point. 

Philalethe. le me doutois bien que vous me 
voudriez payer de cefie refponfe : mais ie ne la veux 
pas prendre en payement. Or û vous voulez parler 
ie langage courtifan, il vous hut parler comme parle 
la plus grand'part de la cour : or n'eil pas le langage 
de cefte plus grand'part (ans plufieurs abus : & 
par conféquent ie di que vous ne vous pouuez 
exempter d'iceux. Et quant à ce que vous auez diâ, 
que vous & vos compagnons eftans le foir retirez 
mettiez eq commun ces mots ridicules, & que chacun 
auisi prenoit fa part du ris, ie m'affeure que fi vous 
voulez confeffer la vérité, vous adioufterez que vous 
vous elles tnoqué fouuent de tel mot, duquel vous 
mefmes auez t&é contraint d'vfer en la mefme 
façon que monfieur ou madame en auoit vfé : en 
vous accommodant à luy ou à elle : de forte que ce 
rire eftoit quelquesfois au(si bien à vos defpens, 
qu'aux defpens d'autruy. 

Philavsone. Vous eftes vn rude examinateur de 
confciences, monfieur Philalethe : c'eft dommage 
qu'on ne vous fait inquifiteur de la foy. 
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Cbltophilb. le voy bien que monûeur Philau- 
fone fe fent preflé en £bl confcience. 

Philalbthb. Et moy ie voy bien qu'il a enuie de 
la defchaiger. 

Celtophile. le me retireray : car par auenture la 
voudra-il defchaiger à vous feulement, comme à 
fôn père confeffeur. 

Philavsone. Quel moqueur ay ie trouoé ici? 
Mais ie vois bien que c'eft : partout ou fe trouue 
monfieur Philalethe, la vérité ne peut eftre cachée : 
& puis qu'il la faut confefTer, autant vaut il le &ire 
toft que tard. le vous confefTe donc (mais vous 
priant de tenir la choufe fecrette) que ie fuis con- 
tramt quelquesfois d'vfer de barbarifmes & de fole- 
cifmes en noftre langue, pour m'accommoder aux 
grands, & ne monftrer pas que ie vueille eâre plus 
habile homme qu'eux. Car quand vn gentil-homme 
penfe parler plus correâement que ne porte l'ordi- 
naire de la cour, on dit qu'il veut parler le langage 
de clerc, ou nie fecretaire : ou bien on fe moque de 
luy en quelque autre forte. Vêla pourquoy il aduient 
quelquesfois que ie fuis contraint de dire l'allion, le 
venion, aufsi bien qu'eux : & vfcr d'vn tel courtifa- 
nifme (en matière de langage) comme en Grec 
i'vferes de quelque bel Atticifme. Mais quand ie 
parle à mes pareils, ie ne m'accommode point à 
eux : au contraire, ie les releue bien, û d'auenture 
ils tombent. 

Philalethe. le vous fçay bon gré de ce que vous 
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ne m'auez point donné de peine à tirer la vérité de 
voftre bouche. Mais dite moy encores vne chofe : 
prenez vous û grand plaifir au langage Italien, que 
vous en faites le femblant? 

Philavsone. Ouy. 

Philalethe. Et àritalien efcorché aufsi? 

Philavsone. Ouy, quand il eft bien efcorché. 

Philalethe. Il ne me fouuenoit plus qu'il y auoit 
deux fortes d'efcorcherie. orça, qui font les bons 
efcorcheurs? 

Philavsone. Vous pouuez penfer que ce font 
ceux qui entendent bien le langage duquel ils efcor* 
chent les mots. 

Philalethe. Il eft vrayfemblable que les mots 
qui paffent par Tefcorcherie de ceux-ci, ont meilleur 
marché que les autres. 

Philavsone. Comment? 

Philalethe. Pource qu'ils prennent peine à les 
efcorcher plus doucement, pour ne leur Êiire tant 
de mal. Et voyla pourquoy ie penfe que ceux qui 
tombent entre vos mains font bien heureux, au pris 
des autres. 

Philavsone. Vous voulez gofler, monfieur Phila*- 
lethe. 

Philalethe. Puifque vous voulez que ie parle à 
bon efcient, ie di pour conclufion, en prefence de 
vous deux, & le diray en prefence de qui vous 
voudrez, que tout bien confideré, le langage duquel 
vfe maintenant vne grande partie des courtifiins, 
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n'eft qu'vhe fiicalTeè de quelques mots Italiens 
parmi vne quantité de mots François : lefqûels (au 
moins quant à vne grande partie) ont premièrement 
trempé long temps en l'eau de Mille-auis, & puis 
ont efté parbouillis en l'eau de Sot-auis. 

Celtophile. Que dites-vous ladefTus, monûeur 
Philaufone? congnoiffant la vérité eftre telle, ne 
mettrez-vous point voftre poure confcience en 
xepoSy & crierez en prefence de vos compagnons 
courtifans, Mea culpa, mea culpa? voire crierez 
merci à voftre patrie de ce que vous anez ainû 
deshonoré & honni fon langage naturel ? 

Philavsone. Vous me faites peur, d'en dire tant 
tout en vn coup. Vous fçauez ce que ie vous ai deûa 
diâ fouuentes fois, (ie ne fçay pas û vous y auez 
pris garde) qu'il me falet neceflairement, pendant 
que i'eftes en la cour, parler le langage de la cour. 
Et pourtant en ce que maintenant ie m'abftien, tant 
que ie puis^ de ceft efcorchement du langage Italien 
(puifqu'il le faut appeler ainfi) en vous fàifant plaifir, 
ie me fay tort, car quand ie retoumeray à la cour, 
i'auray beaucoup perdu de ma promptitude en ceft 
endret. 

Celtophile. l'enten bien que c'eft, vous craignez 
d'oublier comment il faudra braire auec les afnes, 
& hurler auec les loups, quand vous ferez retourné 
à la cour, car il en a défia efté ainfi parlé cideuant. 

Philavsone. Vous auriez grand' enuie de me faire 
quitter du tout ce langage nouueau : mais quand 
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bien îe le voudres faire (fi ainfi eftet qu'il ne me 
Ëilaft point retourner à la cour) ie ne pourres, à caufe 
de la grande accouftumance. 

Philalethe. N'ayez pas cefle opinion, que ce 
vous fuft vue chofe impofsible. Car ie confidere que 
depuis feulement que nous auons commancé de 
deuifer enfemble, vous auez ia beaucoup perdu de 
cefte mauuaife couftume. 

Celtgphile. Il dit vray, monfieur Philaufone : 
vous commancez vn peu à vous façonner : vous ne 
nous engraiffez plus tant les oreilles de vos lardons 
Italiens : mais quand ie vous ay premièrement ren- 
contré, vous en auiez vn grand nombre au ventre, 
ou bien en l'eftomach, qui vous font tous montez 
peu à peu à la bouche. Or ie voy defia vn grand 
changement, car le plus grand mal que i'apperçoy 
en vous maintenant (au moins le plus ordinaire) 
c'eft quant vous dites leferes, le dires y pareillement 
lefaifeSy le difesy & autres femblables : comme vous 
venez de dire, le ne pourres, & le uoudres, & EJtel. 
Item quand vous dites Fne choufe, mais i'efpererois, 
fi vous demeuriez vn peu de temps hors de la cour, 
que vous feriez incontinent recatholizé totalement au 
bon langage François. 

Philavsone. Monfieur Philalethe, auez vous pris 
garde au mot dont a vfé monfieur Celtophile ? luy 
qui fe moque tant du nouueau langage, a vfé d'vne 
Ëiçon de parler audacieufement nouuelle: & ne 
doute pas que fon efprit n'ait en vn moment père- 
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griné iufques an pays d'Itale, ou Itaille (ou Italie, 
comme il vent que ie die) quand il m'a taxé comme 
ne parlant pas langage Chreftien. car vous fçauez 
^ne les Italiens, & principalement Vénitiens, difent 
fûrbte Chriftian^ quand ils veulent dire, Parler vn 
autre langage, lequel ie puifle entendre : comme fi 
vn langage qu'ils n'entendent pas, ne deuet pis 
eftre appelé Chreftien. 

PtttLALËtHE. Il y-a bien d'autres nouueUes. 

PitïLAVsoNE. Quelles ? 

PHtLALETHB. Ccft quc cefte Ëiçôn de dire eftôit 
aufti en vfage à nos predeceffeurs : comme on voit 
par la farce de Pathelin. 

CELtoPHiLB. Si ainfi eft, ie protefte alencontre de 
Vbus de Tiniure que vous m'auez faiâe en ce que 
vbus m'aaez obieâé. 

Philalethe. Il ne faut pas dire, Si ainfi eft, mais 
Puifqu'ainfi eft. car il me fouuient du pafiâge du Hure 
que ie vien de nommer. Efcoutez^ 

SaincU dame, comme il barbote. 
Par le corps bieu, il barbelote 
Ses mots, tant qu'on n'y entend rien. 
Il ne parle pas Chreftien, 
Ne nul langage qui -appere. 

Ou appere fignifiè Apparoifle. 

Celtophile. le protefte donc, fims mettre vn Si. 

Philavsonè. Ne faites pas tant de l'efchaufFé. Car 
fi vous voulez confefler la vérité, vous direz que 
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VOUS penfiez aufisi bien que moy, celle hçon 4e 
parler eflre du creu d*Italie. Et au relie, quelle 
ezcufe trouuerez vous du mot Recatboliier^ ou Reca^ 
tboliquer, vous qui reprenez tant les autres de la 
nouueautê de langage ? 

Celtophilb, Vous fçauez que ie leur permets 
bien de la nouueautê encore plus grande, quand ils 
parlent en riant. Or quant à ce mot, ie l'ay ouy 
trotter par les bouches de quelques-vns depuis que 
ie fuis de retour, car auant monpartementiln*elloit 
pas né, non plus que ce mot Huguenot, qui eft û 
fréquent. A propos duquel il me {ouuient auoir ouy 
dire non feulement Recatholiié & Recatholiqué^ mai) 
aufsi Defcatboliii^ & Def catholique. 

Philavsone. le vous veux bien confeffer que vou9 
auez ouy plus que moy, quant à ces deux der* 
niers. 

Celtophilb. Ten ay ouy aufsi (car ellant nouuet- 
lement retourné, ie fuis curieux de noter tout) qui 
appliquoyent ces mots catholique & catholiqti^ment i 
tout, iufques à dire, C'ell du vin catholique, Ç'eft 
vne viande catholique, C'ell vn potage catholique- 
ment faiâ. 

Philalethb. Il me fouuient aufsi d'auoir Quy 
quelques-vns parlans ainfi. 

Philavsone. le ne penfe pas que vous TayejE ouy 
à ta cour, car quant à moy, ie pourres iurer n'auoir 
fouuenance de Tauoir ouy dire à aucuns de ceux 
parmi lefqueU i'ay accouftumé de me trouuer. & 
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toutesfois vous fçauez que ie me trouue en beau- 
coup de compagnies, &c de diuerfes fortes. Quant à 
quelques galefretiers, fuyuans la cour, ie fçay bien 
que vous n'allez pas ouir leurs propos, non plus que 
moy. Ceci ay-ie bien voulu dire, à caufe de mon- 
fieur Celtophile : lequel pourret penfer que tout ce 
qu'il oit en paflant parmi Jes rues, fe dit aufsi à la 
cour. A propos de quoy il me fouuient qu'vne fois 
à Paris, en pallant par le carrefour de S. Hilaire, 
i'ouy vn fauetier qui promettet à vn qui luy auet 
porté des fouliers pour raccouftrer, qu'il les raccou- 
ftreret rhetoriquement. Or peut eftre que quelcun 
fe trouueret maintenant fi fol qu'il promettret aufsi 
de raccouftrer quelque choufe catholiquement : au 
lieu de dire, Fort bien & proprement. Mais tant s*en 
faut que telles façons de parler aillent iufques à la 
cour, qu'aucunes d'icelles ne pafTent pas Tvniuerfité 
de Paris : non plus que Faire un argument in haro- 
cho : item, // ejï mejchantper omnes cafus : item. Il en 
fait fon Achilles : item, Cejt un petit uolucres. Il-y-a 
aufsi plufieurs mots que l'autre partie de la ville 
n'entend pas, fi Texpofition ne luy eft apportée de 
la. Car comment peuuent fçauoir les marchands de 
la rue S. Denys que c'eft à dire Vn iuppiny Vn frip- 
pon, Vn poftey & Pojïiquer? ou que c'eft à dire Vn 
galoche y ou Vngalochier? ou Vn capette? A grzni'- 
peine fçauent aucuns de ces marchans que (:'eft à 
dire Vn bachelier, Vn licencié: & diront Tvn à 
Fautre par admiration. Mais aga, qu*ejl ce à dire cela ? 
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Quant efl de Maiflre es ars, ils en oyent bien parler : 
&c encore non pas tous. Plufieurs aulsi ne fçauent 
pas quelle différence il-y-a entre le principal d'vn 
collège, & Le marmiton dVn collège, tellement que 
ceftuy-la qui fe vantet d'auoir efté marmiton au col- 
lège de Nauarre, ne fe fîift pas mal addreffé à eux. 
Philalethe. Pour garder l'honneur de vos com- 
pagnons courtifans, vous nous auez faiâ vn long 
difcours : ôc voulez dire pour conclufion, à propos de 
cède façon de parler dont monfieur Celtophile difoit 
auoir ouy vfer, qu'il-y-en a plufieurs autres, comme 
aufsi plufieurs termes, qui ne vont pas iufques à la 
cour : & qu'on feroit tort aux courtifans fi on pen- 
foit qu'ils en vfaffent : veu mefme qu'aucuns ne 
paffent point rvniuerfité de Paris. Or quant à moy, ie 
confeffe eftre vray que tels traits & tels termes dont 
vous parlez ont pris leur naiffance en l'vniuerfité de 
Paris : mais ie nie qu'ils y demeurent enfermez, car 
ie penfe au contraire qu'ils fe mènent par toute la 
ville, encore qu'elle foit bien grande, voire quelque- 
fois vont bien iufques aux villes d'alentour, or 
ladeffus ie vous demande pourquoy ils n'iroyent pas 
bien auffi iufques à la cour, quand elle eft près de 
Paris : voire pourquoy ils ne trotteroyent parmi les 
courtifans quand ils les trouuent tous portez à 
Paris. Et quant à ces façons de parler que vous 
auez alléguées, comme rares, & peculieres à l'vni- 
uerfité de Paris, vous pourriez bien vous abufer. car 
il-y-a long temps qu'on à vfé d'autres femblables : 



r 



a94 DIAI^OGVE SECOND 

comme à propos de ce que vous auez diâ Me/chant 
p$r omîtes cafus (qu'on appelle aufsi auiourdhuy 
Me/chant en cramoifi) ie ne trouue pas que cefte 
façon de parler fente plus fon collège que quand on 
dit, Il en prend ah hoc & ab bac ; laquelle toutesfpis 
eft fort vfitee. Il-y-a long temps qu'on adid enlati- 
nizant Liperquam^ comme Faire du îiperquam^ ou 
Faire le liperquam : au lieu de dire Luy per quem. 
Pareillement qu'on a diâ Auçir campos: comme 
auiTi // en ueut auoir per f as e nef as (car la populafTe 
prononce ainfi, non pas & nef as) & qu'on a diâ, le 
u^ux fcauoir per quant régulant, bref, il-y-a long 
temps qu'on a latinizé en autres mots : comme on 
voit mefmement par quelques efcrits, qui ne peu- 
uent cftre diâs modernes. Et toutesfois, pour ne 
parler point fi particulièrement, mais plus généra- 
lement du langage, vous trouuerez en la fin (peut- 
cflxe) qu'il n*efl: pas impertinent de croire que la 
cour vueille auoir fa part de tout, foit bon, foit 
mauuais, quant au langage. Et quant à vfer de difcre- 
tion & bon iugement, vous le pouuez congnoiflrç 
par quelques courtifans, qui ont fi bien appris de 
dire Ainfin à Paris, au lieu de Ainfi^ qu'ils ne s'en 
peuuent garder : non plus que de dire Troas moaSy 
qui eft aufsi de la pronontiation Pariûenne. 

Philavsone. Vous auriez beau m'alleguer tout ce 
que vous pourriez dire, û ne me fere* vous point 
croire qu'vne telle fottife de langage que celle 
qui nous donne occafion d'entrer en ce pro-. 
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pos, foit aucunement en vlage entre les court!- 
fans. 

Philalethe. Si cefte-ci n'y eft pas, il-y-en a affez 
d'autres du tout pareilles, &c qui ne valent pas mieux. 
Et quant à moy, encore prendrois-ie pluftoft 
patience d'ouir ces mots ou autres ainfi appliquez 
par vne plaifante métaphore que des mots fottement 
efcorchez du langage Italien, car il n'y-a patarraffe 
que mes oreilles craignent tant que cefte-ci. 

PHaAvsoNls. Si eft-ce qu'elles deuroyent bien 
eftre façonnées. Et me femble que n'eftes point à 
pleindre, mais deuez laifïer pleindre monfieur Cel- 
tophile. Lequel toutesfois, quand il aura efté à la 
cour, trouuera qu'encore i'ay efté honnefte en mes 
italianizemens au pris de plufieurs. Car vous ne 
m'auez point ouy dire Luy uienne le cancre : ni auffi 
Il faut enuoyer cela au bordel, comme aucuns par- 
lent, uns confiderer que ce mot ne sonne pas û mal 
au langage Italien, qu'au Francés : & que aufsi toft 
qu'on les £ifche ils difent Andate al bordelloj ou al 
hordel : pareillement que tout ce qui leur defplaift 
(quoy que ce foit) ils difent qu'il le faut tnandar al 
hordel. & fouuent cela ne vient que d'vne mauuaife 
accouftumance, (ans autrement penfer à mal. 

Philalethe. Il femble que vouliez vous repentir 
de ce que vous n'auez faiâ encore pis quant à l'es- 
corchement : & toutesfois vous voyez comment 
monfieur Celtophile s'en pleind. 
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Philavsone. Vous en voulez toufiours à cefte 
efcorcherie. 

Philalethe. le le vous confeffe. 

Philavsone. Or puis que vous en voulez à Tefcor- 
cherie, aufsi en voulez vous aux efcôrcheurs. 

Philalethe. Cela s'entend. 

Philavsone. Vous en voulez donc à moy. 

Celtophile. Vous voyla pris, monfieur Phila- 
lethe. 

Philalethe. Comment pris? penfez vous que ie 
luy vueille nier que ie luy en veux? comme à vn 
malade, qui ne fe veut pas lailTer guarir par moy. 

Philavsone. Grand merci, monfieur le médecin. 

Celtophile. Encore fe moquera-il de vous. 

Philavsone. Appelez vous cela moquer? le luy 
fçay bon gré de me vouloir guarir fi ie fuis malade : 
mais il Êiut qu'il guariile mes compagnons courti- 
fans, aufsi bien que moy. car c'eft vne maladie con- 
tagieufe, tellement qu'incontinent ie la reprendray 
d'eux. 

Philalethe. Mais voufmefme eftant guari les 
guarirez, en^vfant de la mefme recepte dont i'auray 
vfé en voftre endroit. 

Philavsone. le voudres bien que cela fe pufl faire : 
naais quelle eft cefte recepte ? 

Philalethe. C'eft que pour vn temps vous quit- 
tiez la cour, & par mefme moyen cefte efcorcherie : 
& quand vous l'aurez defaccouftumee, vous veniez 
vn peu efcouter ces efcôrcheurs. Car alors vos 
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oreilles eftans defenforcelees, pourront faire bon 
iugement d'vn tel langage. Ce qu'elles ne peuuent 
faire maintenant, à caufe de renforcellement. 

Philavsone. Vous vfez d'vn mot fort odieux. 

Philalethe. La vérité eft toufiours odieufe. 

Celtophile. le croy, monCeur Philaufone, que 
vous entendez 'bien que monfieur Philalethe vfe de 
ce mot par fimilitude : au lieu de dire, que vos 
oreilles font maintenant comme enyurees (s'il efl 
licite d'vfer de cefte métaphore) & qu'eftans quelque 
temps hors de la cour, elles fe pourront defenyurer, 
& alors faire meilleur iugement. 

Philavsone. Vous auiez enuie de m'en donner, 
aufsi bien que luy. mais patience. 

Philalethe. Orça, monfieur Philaufone, pour 
parler à bon efcient, ne confîderez vous pas bien 
que l'efcorchement du langage Italien efl venu pre- 
mièrement des Italiens, qui par necefsité, non pas 
pour plaifir, entremefloyent leur langage parmi le 
noftre? Comme il me fouuient leur auoir ouy dire 
quelquesfois, Quand anderons-nous là ? Car qui eft 
celuy qui voudroit dire que ce mot Anderons fuft 
mis en ce lieu comme ayant quelque garbe (pour 
parler courtifan) plus que le mot François Irons ? Et 
ce-pendant quelque fot François, de ce vice( car ie 
croy que l'ignorance fe peut bien appeler vice) 
voudra faire vue vertu. Il eft vray que ceft Italien 
qui difoit. Quand anderons-nous^ retenant la parole 
de fon pays, de laquelle il eftoit bien affeuré, en 
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luy donnant feulement la terminaifon Françoise, 
iouoit bien au plus fur : & ne faifoit pas comme vn 
François cuifinier de monfieur de Selue, allant à 
Venife, pour y eftre ambaffadeur du roy. car ce cui- 
finier, voyant que Tltalien auoit plufieurs mots fem- 
blables au François, & penfant qu'il ne faluft touf- 
iours que changer la terminaifon, au lieu de deman- 
der vn pot, changeant la terminaifon mafculine en 
féminine (par l'adionâion d*vne fyllabe) demandoit 
vne autre chofe fort différente, & qui n'eft guère 
honnefte en Italien. 

Celtophile. Ceft* comme l'autre, duquel nous 
parlions hier, qui difoit. Foi fête trifto, voulant figni- 
fier. Vous eftes trifte. 

Philalethe. Ceft de mefme. Mais pour retourner 
au propos que i'auois commancé . à monfieur Phi- 
laufone, ie m'affeure que de cinquante efcorcheurs 
courtifans on n'en trouueroit pas dix qui fiffent 
confcience d'vfer de ces mots. Quand anderons- 
nous là ? 

Philavsone. Sçauez vous qu'il-y-a, monfieur Phi- 
lalethe, pour mettre fin à cefte difpute ? ie croy que 
vous auez bien cefte opinion de moy, que iamais ie 
ne parleres aînfi : & que ie n'approuue pas ceux qui 
à tous propos mettent des mots Italiens en la place 
des Francés : mais d'autre cofté, ie vous veux bien 
confeffer, qu'en plufieurs endrets ie trouue les mots 
Italiens méfiez parmi les noftres, auoir quelque 
garbe plus grand que n'auroyent les noftres. Telle- 
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ment que la meilleure recepte dont vous pourriez 
vfer en mon endret, pour me conuertir & faire 
quitter cefte façon de faire, ce feroit de me faire 
congnoiftre par viues raifons que noftre langage 
Francés eft aufsi bon & aufsi beau, tant pour tant, 
que le langage Italien. 

Celtophile. le vous prie monfieur Philalethe, de 
prendre monfieur Philaufone au mot. car il me 
femble que defia d'ailleurs vous auiez quelque déli- 
bération d'en venir là. 

Philalethe. Il n'efl pas befoin de m'en prier : 
car ie ne fi iamais chofe pins volontiers. Seulement 
faut choifir le iour & le lieu : & i'ay efperance de 
faire encore plus qu'il ne requiert : fçauoir eft de 
monftrer l'excellence de noftre langage eftre fi 
grande, que non feulement il ne doit eftre poftposé 
à l'Italien, mais luy doit eftre préféré : n'en defplaife 
à toute l'Italie. Notamment ie vous monftreray 
comment elle n'a pas vfé de changemens qui ayent 
fi mauuaife grâce, quant à plufieurs mots pris du 
Latin, & quant à quelques-vns aufsi qui font pris du 
Grec. A propos de quoy il me fouuient de Manin- 
conico, duquel ils vfent pour fignifier ce que nous 
difons Melancholique, ne changeans point le Gif c, 
au lieu qu'eux vfent de grand & mal-plaifant chan- 
gement. Et quant aux mots, la fignification defquels 
nous n'auons pas retenue, pour le moins ne nous 
en fommes nous pas efloignez fi loing qu'eux. 

Philavsone. Nous vêla bien d'accord, car vous 
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m'ottroyez encore plus que ie ne demande. Mais la 
raifon veut que nous laifsions Tvn ôc l'autre à voftre 
choix. 

Philalethe. Puifque défia vous me faites ceft 
honneur de me donner le choix, ie vous prie me 
faire aufsi ceiluy-ci, de venir demain difner tous 
deux chez moy : &c après difner ie tafcheray de vous 
rendre fatisfaid, moyennant l'aide de monfieur Cel- 
tophile. 

Philavsonb. le le veux bien, monfieur Phila- 
lethe : &c la-deilus ie vous baife la main. 

Celtophile. Et moy aufsi : mais ne vous fiez pas 
à mon aide. Au refle ie vous di Adieu fimplement 
en bon François, laifTant tout le baife-main à mon- 
fieur Philaufone. 
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Accolt (pour Accort). I, 138. 

Accommoder (s*). I, 51, 115, 116; II, 56. 

Acconche, Italien Acconcio, bien accommodé, en bon état. 

I, 4S- 
Accort, Ital. AccortOy prudent, avisé. I, 36, no. 

Accortement, accortise, accortesse, accortiser. I, 1 10. 

Accoustrer. I, 8, 62. 

Accoustumance. I, 39. 

Affecté, aftetté. II, 231, 235. 

Affeuage. I, 275. 

Ai me (Ital.), hélas I I, 54. 

Alemanizer. I, 73. 

A Timproviste, Ital. al¥improvista, II, 259. 

Allegrer (s*), Ital. Allegrarsi^ se réjouir. I, 34. 

Aller à la moustarde. I, 74. 

Alliou (j*). I, II, 284. 
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Amasser, Ital. Ama\xp're, tuer. I. 66, 1 08. 

Amorevolesse, Ital. Atnorevoîej;^^, amitié. II, i. 

Apanage, appennage. I, 274. 

Apocoper. I, 64. 

Apostume. I, 166. 

Armer. I, 208, 296. 

Art et mestier. I, 286. 

Asprement. I, 11. 

Assacin, Ital. Assasino. I, 81. 

Assadnateur, Ital. Assasinatore. I, 81. 

Assasinement, Ital. Assasinamento. h 86. 

A tors et à travers. I, 59. 

Attaquer, Ital. Attaccar. I, iio. 

Attilé. I, 204. 

B 

Badin. I, 9. 

Baiser, II, 72. 

Baiser la main. I, 38, 100; II, 96, 300. 

Bal, baller, balladin. I, 224; II, 100. 

Balorderie, Ital. Bahràia, lourdauderie, balourdise. 1, 3, 
232; II, 245. 

Bannière. I, 307. 

Barbaresque. I, 50. 

Barbariser. I, 10, 62. 

Barragouinage I, 11. 

Barragouiner. I, 15. 

Bastanse (à), Ital. A hastanxa, suffisamment. I, 43, 108. 

Bastant, Ital. Bastante, suffisant. I, 3, 23, 49, 52. 

Baste ranime (il me), Ital. Mi basta l'animo, j'ai le cou- 
rage. I, 44, 112, 139. 

Battre la strade. I, 44, 63. 
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Baverie. I, 7. 

Beuverie. I, 74. 

Bigarrement. I, 6. 

Bigarrer. I, 2. 

Bizarre, Ital. Bi^Xf^rro, I, 145. 

Blasonneur. I, 6. 

Boire d'autant. I, 74. 

Bouffon, Ital. Boffone. I, 71, 81. 

Bouffonnerie. I, 71. 

Bouquin. I, 79. 

Bouticle. I, 164. 

Bragardise. I, 218. 

Bravade. I, 89. 

Bravement. I, 51. 

Braver. I, 5 1 . 

Braverie. I, 7. 

Brayes. I, 234. 

Brigade, Ital. Brigata, compagnie. I, 47; II, 232, 233. 

Brigander. I, 69. 

Brode, Ital. Brodo, bouillon de viande. I, 61. 

Brouillerie. I, 6. 

Bugie, Ital. Bugia, mensonge. II, 277. 

Burler (se), Ital. Burlarsi, se moquer. I, 4, 206. 

Busqué. I, 209; II, 50. 



Cadene, Ital. Cadena, chaîne. I, m. 

Calçon. I, 184, 185. 

Calcul. I, 161. 

Callizelles, lui. CàUsêHe^ petites rues. I, 46. 

Camus. II, 153. 

II 39 
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C^xKre. I, 22. 

Canon. I, 206. 

Capitaine. I, 290. 

Capité, Ital. Capitato, arrivé, tombé. I, 4, 113. 

Caporal. I, 290. 

Capricce, Ital. Capriccio, I, 50, 13Q et suiv. 

Captiver. I, 156, 169. 

Caquetoires. I, 187. 

Cargue, Ital. Carica, charge. I, iio. 

Carous, faire carous, carousser. I, 73, 74. 

Casanier. I, 148. 

Case, Ital. Casa, maison. I, 45. 

Cataglottisme. II, 91. 

Catholique. II, 291. 

Cattif, Ital. Cattivo, méchant. I, 39. 

Cavalereux. I, 26. 

Cavalerie, Ital. Cavalleria. I, 26, iio, 292. 

Cavalier.!, iio. 

Caver, Ital. Cavare, tirer. I, 3. 

Cervelle (tenir en). I, 114. 

Charlatan, Ital. Ciarlatano. I, 70, 71, 81. 

Chère, Ital. Ciera, visage. I, 109. 

Chiquaniquement. II, 263. 

Cholerer (se). I, 28. 

Chopper. I, 61. 

Chous gras. I, 38. 

Chouse. I, II. 

Citadin, Ital. Cittadino, I, 46. 

Clericus. I, 58. 

Cocu. I, 121 et suiv. 

Cogitation. Il, i. 

Colaxeutiquement. I, 72. 
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CoranuDder à baguette. 1, 78. 

Compagnon. 1, 276. 

Concet, Ital. Ccmcetto, pensée. I, 13, 49. 

Conche (en bon), en bonne conche, bien de conche, etc. 

I, 61, 215, 216. 
Conttnance. 1, 1S6. 

Contrade, liai. Contraâa, cheroÎD, voiiiiuge. I, 45. 
Contrepeter. I. 49. 
Coquin. I, 126. 
Coquillage. I, 14. 
Coquincf. I, 14. 
Coquinerie. I, 15. 
Conur. I, 131. 
Cornette. 1, ;io. 
CorniiislibulLziï. II, 269. 
Cornuement. I, si. 
Couches. II, 112, 156. 
Cour J, 2}9. 
Courserol. 1, 80. 
Cour»ei. I, 79. 
Courtaut. I, 80. 
Counesie, Ital. Corlesia. I, 4). 
Courtisan. I, 247. 

Courtisane, Jtal. Cerligiana. I, 91, 1)0. 
Courtisanesque. I, i, j, 47, %o. 
Courtisanlsme. I, i. 
Counurier. I, 207, 2B5. 
Coyon, ItaJ. Cogliont, poltron, sot. II, 277. 
Créature. II, 71, 103, 125. 
Crespillonaé. I, 176, 
CrisiÈre. I, 164. 
Crocheteur. I, 12. 
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Croire (se faire à). I, 23. 
Cuisiner. I, 61,65. 

D 
Dameret. I, ir. 
Damoiseau. I, 11. 
Damp. I, 129. 
Dauphin. I, 270. 
Départir d*avec quelqu'un. I, 45. 
Deprier. I, 43. 
Desastre. II, 127. 
Despiteux. I, 89. 
Destrier. I, 79. 
Détraquer (se). I, 9$. 
Discortesie, Ital. Discortesia. I, 4). 
Discoste, Ital. Discosto, éloigné, écarté. I» 45. 
Disgrâce, Ital. Disgratia. I, 151. 
Disgratié, Ital. Disgratiato, I, 150. 
Dismentiguer, Ital. DlstnetUicare, oublier. I, 100, 118. 
Disturbe, Ital. Disturho, empêchement. I, 47. 
Domestichesse, Ital. Domestiche:(^a, familiarité, privante, 

I, 4. 
Dom. I, 128. 
Drapeau. 1, 307. 

E 

Embuscade. I, 293. 

Employer le verd et le sec. II, 228, 229, 236. 

Emplumer. II, 152. 

Endret I, 36. 

Enhazé. II, 209. 

Enseigne. I, 308. 

Entrelarder. I, 52; II, 220, 225. 
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Enui. I, 8, 26. 

Ëquipollent. I, 93. 

Esboufier (s*), Ital. Sbuffare, I, $• 

Escorchement. I, 14, 27, 52. 

Escorcherie. I, 6, 15, 29, 30. 

Escort. I, 60. 

Escu. I, 299. 

Escuyer trenchant. I, 283 . 

Esgarée (à F). I, 57. 

Eslourdir, Ital. Ahbahrdire, I, 89, 90. 

Espoitrinement. I, 228. 

Estrade, extrade. I, 63, 64. 

Esventail I, 188. 

Excogiter. I, 91. 

Excoriateur. I, 60. 

Excort. I, 59. 

Extrêmement. I, 117. 

F 
Faire alte. I, 305. 
Faire la piaffe. II, 24O. 
Fantaisie, Ital. Fantasia, I, 3. 
Faquin, Ital. Facchino. I, ici. 
Farcir. I, 59. 

Farcissement. I, $8, 59, 65. 
Farragineux, du Lat. Farrago, mélange. I, 47. 
Fastide, Ital. Fastidio, ennui, dégoût I, 44. 
Faveur. II, 104. 

Favoregger, Ital. Favoreggiare, favoriser. I, 4. 
Ferite, Ital. Ferita, blessure. 1,35. 
Fermer, Ital. Fermare, s'arrêter. I, 45. 
Fille de joye. I, 92. 



310 INDEX 

Finer. I, 19. 

Foas (je). I, 1 1 . 

Fogge, Ital. Foggia, mode, façon. I, 54, ic8; U, 245. 

Forestier, Ital. Forestière^ étranger. I, 67, 96. 

Forfant, Ital. Furfante, fripon. I, lOi. 

Forfanterie, Ital. Furfanteria. I, 94. 

Forussite, Ital. Fuoruscito, banni. 1, 153. 

Foy de gentilhomme. I, 318; II, 276. 

Fraise. I, 177. 

Fnûsé. I, 174, 176. 

Fraiser (se). I, xx. 

Francés (pour François). I, 8, 142. 

Françoizer. I, 26. 

Frisque. II, 42. 

Fruttola (in), ital. en hâte. I, 23. 

Friser (se). I, 11. 

G 

Galanterie. I, 197. 

Galbe. I, 34, 35, 311. 

Galefretier. I, 2x3; II, 292. 

Galion, galiote. II, 11. 

Garbe, Ital. Garbo, bonne grâce, gentillesse. I, 3, 34, 49. 

Garbé, Ital. Garhato, gentil, de bonne grâce. I, 119. 

Gayoffement. I, 51, 52. 

Gens de service. II, 25, 138, 214. 

Gentilesse. I, 196, 

Germanizer. I, 73* 

Godronné. I, 174, 176. 

Godronner (se). I, 1 1 . 

Gofife, Ital. Goffo, niais, I, 36. 

Gofferie, Ital. GofferiUj lourdauderie, sottise. I, 3 ; II, 245* 
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Gogues. II, 279. 
Gosser. II, 287. 
Grâces. II, 112, 156. 
<7rade, Itsl. Gradù. I, m. 
Grand Seigneur (le). II, 12. 
Gravelle. I, 160. 
Grequer. I, 74. 
Grobianisme. I, 212. 
Gruyer. I, 67. 
Guarre. I, 11. 



H 



Haillons. I, 309. 
Hayant. I, 9. 
Heaume. I, 295. 
Hère. I, 77. 
HespagnolijEer. I, 73. 
Homme de bien. 11^ 62. 
Huguenot. U, 291. 
Humeur. 1, 144. 
Humoriste. I, 241. 
Hypocorisme. I, 88, 91. 



I 



Imbater (s*), Ital. Imbatteni, se trouver. I, 34, 47, 112. 
Imbratter, Ital. ImbrattarCy souiller. 1, 5 1 . 
Imparer, Ital. Imparare^ apprendre. I, 35. 
Imprese, Ital. 7m^«a, entreprise. 
Inamouré, Ital. Innamorato. I, 45. 
Incresce (il m*), Ital. IncrescerCy être ennuvé de... 1, 46; 
II, 2. 
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Indugier, lui. Indugiare, délayer, séjourner. I, 4. 

Infanterie. I, 292. 

Infiniment. I, 117. 

Inganner (s*), lui. Ingannarsi, se tromper. I, 4, 35; 

n, 258. 
Italianizer. I, i, 24, 26, 34, 53. 

J, 

Jalousie. I, 183. 
Janin. I, 9. 
Jergon,I, 15, 34. 
Jergonnage. I, 10. 

L 

Ladrement. I, 101. 

Larmoyer. I, 7. 

Leggiadre, Ital. Leggiadro, gentil. I, 49. 

Leggiadrement, Ital. Leggiadramente^ gentiment. I, loo, 

108. 
Leggiadresse, lui. Leggiadria, gentillesse. II, 245. 
Leste, Ital. Lesto. I, 49, 99. 
Lever, Ital. Levarcy enlever, arracher. I, 3, 109. 
Liste, Ital. Lista, I, 98. 
Lopin. I, 7. 
Lunatique. I, 241. 

M 

Madame, sœur du roy. I, 271. 
Madesi (Ital.), oui vraiment. I, 45. 
Maistresse. II, 105. 
Majesté. I, 260. 
Malotru. I, 7. 
M*amie. I, 131. 
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Manchons. I, 187. 

Manquement. Ital Mancammto. I, 108. 

Maraude. I, 91, 92. 

Mariol, Ital. Mariuoïo, filou. I, 10 1 . 

Martel in teste, Ital. Martelîo, proprement marteau; au 

figuré, passion, fantaisie. I, 3, 44, 61, i.i2, 113. 
Maubart (place). I, 12, 172. 
Maugratieux. I, 8. 

Menestre, Ital. Menestra, potage. I, 61, loi. 
Mercadant, Ital. Mercadante, marchand. I, 46. 
Mercerot. I, 91. 
Meschant. I, 125. 

Mescoler, Ital. Mescoïare, mêler, I, 34. 
Meslinge» I, 18, 49. 
Messire. I, 129. 
Mestif. I, 7. 
* Mignarderie. I, 11. 

Mignon, Ital. Mignone, I, 57. 
Militie. I, 290. 
Milort. I, 77, 80. 
Misère. I, 70, 96. 
Moas. I, II. 
Momon. I, 182. 
Monarque. II, 63. 
^onition. I, 164. 
Monsieur. I, 78, 131. 
Monsieur d' Argent-cour. I, 215. 
Monsieur, frère du roy. I, 270. 
Mugueter. I, 12. 

N 
H^tier. I, 284. 

n 40 
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Nonce. I, 285. 

Noyé, Ital. Noia, ennui, dégoût. I, 112. 



O 



Office.!, 104. 
Oiise (f). .1, II. 



P 



Paillarde. I, .125. 

Palefrenier. 1, 158. 

Panetier. I, 275. 

Pansart (Sainct). II, 278. 

Panse. I, 210, 223. 

Paquet. II, 201. 

Parler Qirestien. II, 290. 

Parieur. I, 9. 

Parresiastiquement. I, 72. 

Pasfillonner (se). I, 11. 

PassefiUonné. I, 174, 176. 

Passefillon. I, 175. 

Past, Ital. PastOy repas. I, 3, 44. 

Patarasse. 11^ 262, 295. 

Pathelin. I, 163. 

Patheliner. I, 163. 

Pédant, liai. Pédante. I, 47, 58, ici. 

Pédanterie, Ital. Pedanteria, I, 10. 

Pedantesque, Ital. Pedantesco, I, 47. 

Pendans d'oreilles. II, 247. 

Peregriner, Ital. Peregrinare^ voyager. I, 43. 

Perfection de (faire). I, 46, 56, 155. 

Perruquier. I, 2 11 . 

Phinomie, Philomie. I, 61, 62. 
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Physicien. I, 159. 

Piâfer. I, 5, 27, 46. 

Piarre. I, 12. 

Pie (cheval). II, 277, 278. 

Pied de nez. II, 170. 

Piller, Ital. Pigîiare, prendre. I, J4, 69, 96, 108. 

Pindarizer. ], ïo, 62; II, 281. 

Piquebeuf. II, 241. 

Pitié. I, Ï26. 

Plaisanteur. I, 72. 

Poignelade, Ital. PugnakUa^ coup de poignard. I, 35. 

Poisson d'Avril. I, 242. 

Police. I, 96. 

Poltron, Ital. PoUrone* I, 93, loi. 

Poltronerie, Ital. PoUroneria. I, 94. 

Poltronesquement. I, 94. 

Poltronizer. I, 94. 

Porte du Grand Seigneur (la). II, 13. 

Poste, Ital. Posta^ guise. I, 66. 

Pot aux roses. I, 4; II, 56. 

Poupin. I, 198. 

Prendre la chèvre. I, 163. 

Prier, prière. I, 36, 38, 43. 

Prince du sang. I, 278. 

Profection de (faire). I, 56. 

Profession de (faire). I, s 7» 

Prononceur. I, 8. 

Q 

Qpadrain. I, 50. 

Qualibre, Ital. Calibro^ calibre. I, 56. 

Querelle. I, 126. 
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Qperre. I, 12, 19, 23. 
Qpi pro quo. I, 106. 

R 

Radotement. I, 218. 

Ragasch, Ital. Raganot laquais, I, 45. 

Ragionnement, Ital. Ragionamento, discours, dialogue. 

h 3> 47- 
Ragionner, Ital. Ragionare^ discourir, parler, raisonner. 

I, 3>47- 
Raquette. I, 17$, 179. 

Ratepelade. I, 175. 

Recouvrer. I, 156. 

Régente. I, 266. 

Resonnance. I, 7. 

Retourner à ses moutons. I, 163. 

Réussir, Ital. Riuscire, I, 144. 

Reystre. 1, 232. 

Rinfresquer, Ital. Rinfrescare, rafraîchir. I, 4. 

Ringratier, Ital. Rîngratiare, remercier. I, 44. 

Riposte, Ital. Riposta, réponse. I, 44. 

Risque, Ital. Rischio, I, 145. 

Roger bon temps. II, 279. 

Roine blanche. I, 268. 

Romipete. I, 66, 

Rosse. I, 79. 

Roussin. I, 79, 80. 

Ryme. II, 3. 

S 

Saburre. I, 224. 
Sadement. I, 51. 
Salade, Ital. Celata. I, 195. 
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Saluer. H, 7a. 

SilvAtlchesNc, Ittil. Salvatichtna^ rusticité, grossièreté. 

Il 4' 
Silve. I, )ii, 319. 
Sarment (pour Serment). 1, 317. 
Satrape. I, 76, 77. 

Sbigottit, Ital. ShigotUiOt étonné. I, ), 4, 100, 118. 
SchoUré, Ital. Scolarf, écolier. I, 58. 
Scorne, Ital. 5corMo, affront, t, 48, 1361 II, 269. 
Scorte, Ital. Scorta, escorte, accompagnement. 1, 4. 
Seigneur. 1, 127. 
Seigneur (le grand). I, 7). 
Seigneurie, Ital. Sif^niotia. I, m, lot. 
Service. 1, lO), 106; II, 149. 
Servicial. 1, 106. 
Serviteur. II, 105. 
Sgarbatement, Ital. SaarbaiamtnU^ sans i'açon, sans grâce. 

1,3. 
Sieur. I, 131, 13a. 

Signalé, Ital. Sf^mlato, I, 101. 

Signora. I, 92. 

Sire. I, 130, 281. 

Solax, Ital. Soki^o^ plaisir, souUs. I, 47. 

Sorncr. I, 162. 

Sornette. I, 162. 

Space (i^), Ital. A Spasso, en promenade. I, 44. 

Spacegcr, Ital. Spassfiigiart^ se prcmicncr. I, 3« 44 • 

Spadachin, Ital. Spadachn\ spadit^inln. I, 46. 

SpurqucHKe. Itul. .S]/>()rc/^^^a, saleté. I, $1. 

Stanse, Ital. Stan^a^ demeure, arrêt. 1, 3, 4^. 

Staphier, Ital. Stuffinf^ eiitalicr, valet de pied. 1, 47. 

Staphilade, Ital. Stajfikta, coup d*étrivières. II, 262. 



3l8 INDEX 

Stenter, Ital. Stentare, attendre, languir. 1, 147; II, r, 

277, 279. 
Stomaquer (se), Ital. Stomacarsi, avoir du d^oût. I, 49. 
Strade, Ital. Strada, chemin, rue. I, 3, 44, 63. 
Strane, Ital. Strano, étrange, étranger. I, 3 ; II, 2. 
Straque, Ital. Stracco, las. 1,44, 45 > ii2* 
Sublih, I, 105. 
Suerîe (pays de). I, 257. 
Supercherie. I, 86; II, 282. 
Syncoper. I, 64. 

T 
Tailleur I 207, 285. 
Tapis. I, 76. 
Tourte. I, S 9* 
Tresque. I, 184, 272. 
Triade. I, i66. 
Trinquer. Il, 1*13. 
Tripotage. I, 10. 
Triste. I, (^\ II, 298. 
Troas. I, 11. 
Trubulent, I, 169. 

U 

Usance, Ital. Usan:(af coutume. I, 34, 44. 
User, I, 114. 

V 

Vaisseau. II, 7. 
Veau. I, 5. 

Venion(je). II, 11, 284. 
Verdier. I, 67. 
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Vertugalc, ou Vertugadc. 1, 184. 

Verve. I, 143, 

Villaquerie, Ital. Villaccaria^ chose déshonnête. I, 48. 

Voas(jc). I. II. 

Vocable, Ital. Vocaboh, mot, parole, 1, 34. 

Voglie, Ital. Fogïia, volonté. I, 4. 

Voler. I. 69. 

Volte, Ital. Voîta, fois. I, 38, 44, 47. 




